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Ane PREMIER. 

AU VILLAGE. 

Um* RMtf. — A droite, la ferme de Thérèse; une table et de* tabourets 
AovmI I* porto. — A gauche , uoo charmille. — Sortie* h droite et h 

gauche. 


THÉRÈSE, MADELEINE. 

[Eût» sont assises devant la table.— Thérèse fait du tricot, Ma- 
deleine écrit sur tm grand registre.) ' 


MAOBLIINB. 

Paille, qualro cents bottes... foio, deux cents... avoine, vingt 
sacs... 


THÉRÈSE. 

As-tu fini tes comptes, petite ? 

MADELEINE. 

Pas tout à lait, marraine. 


t n é ii esb , se levant. 

Ça ne fait rien... ferme Ion registre et viens causer avec moi... 
N 'as- tu rien à me dire, Madeleine ? 

MADELEINE. 

Moi, marraine? 

TnÉRÈSE. 

Oui... depuis quelques jours tu es triste, tu souplies... esl-co 
que, par hasard, il jr aurait de l’amour sous jeu ? 

MADELEINE. 

Marraine ! 

THÉRÈSE. 

Dame I tu as seize ans; c’est do ton Age... Mais tu sais quo ton 
mariage dépend do monsieur Barbczieux, banquier à Paris, un 
ami do ton père... faudrait peul-ôtro renfoncer cY amour-lft ; 
et, vois-tu, Madeleine, un amour rentré... c'est pis quo la cla- 
velée! [Elle soupire.) 

MADELEINE, trOUblét. 

Jo n'aime personne, marraine... [A part.) Pauvre Christofîiol 
moi qui lui avais promis de parler pour lui... ( Elle se dirige 
vers la maison.) 

TuiaÈSB. 

Où vas-tu donc ? 
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MADELEINE. 

Je Tais dieichcr lo soupe pour C!iri$loj>lio qi pour Janvier... 
ils ne peuvent tarder à reulrer. 

TUKRÊSE. 

Reste» cela me regarde... Il n'est pas convenable qu'une jeune 
fille donne la pâture aux hommes... A propos de Janvier, il 1110 
semble que lu ris bien souvent avec lui ? 

MADELEINE. 

Dame! il est si drôle, monsieur Janvier... 

THÉRÈSE. 

Oui, mais c’est un bel homme, et il faut so méfier des bel 
hommes... Est-il beau, hein? 

MADELEINE. 

Oui, mais monsieur Christophe est bien plus gentil l 

THÉRÈSE. 

Christophe! 

MADELEINE. 

Vous disiex encore hier qu'il était plus savant que lo maître 
d'école... 

THÉRÈSE. 

Ah ! c’est vrai, mémo qu’il y a deux ans, on disait que Chris- 
tophe allait partir pour lo séminaire, on l'appelait déjà monsieur 
le curé, quand un neau jour... liens, c'était juste h ton retour 
de ln pension. .. il vint me dire qu’il n’avait pas do vocation, et 
que, si je voulais le faire travailler, jo l’obligerais... Ma foi, je 
n’avais h lui offrir qu'un emploi... auprès des moutons... et il 
l’a accepté... A-t-ou idée de ça? quand il aurait pu... 

HàDBLBINE, à part. 

Et dire que c’est pour moi qu’il fait un pareil métier... Ah ) 
{EUe soupire.) 

Christophe, de la coulisse de droite. 

Ici, Baliveau, ici! 

MADELEINE, à part. 

C’est lui I 

janvier, de la coulisse de gauche. 

Ohé ! ho I la grise... tourne ! là 1 

Thérèse, à part. 

C’est lui ! ( Elle remonte.) Pauvro garçon ! comme il a chaud 1 

SCENE XI. 

Les Mêmes, CHRISTOPHE, JANVIER. 

{Janvier est en postillon, Christophe est en costume de t acher : il 

porte une blouse, un bonnet de coton bleu, de gros sabots garnis 

de foin, etc.) 


Thérèse, à Christophe. 

Ah ! to voilà, toi ?... as-tu le compta de tes mou'ons, aujour- 
d’hui?... ou bien m’en ramènes-tu deux do moins, coramo 
hier?... 


CHRISTOPHE. 

Deux de moins, la bourgeoise?... je vous en ramène trois do 
trop ! 

THÉRÈSE. 

Mais ça va mo faire encore des disputes avec les voisins ! 

CHRISTOPHE. 

Bourgeoise, c'est la faute à votre chien Baliveau 1... Depuis 
quelques jours, c’t animal-là se dérange que c’est effrayant... il 
court par monts cl par vaux... il embrouille tous les troupeaux, 
quoi ! il mord les moutons qui sont bien tranquilles, Cl il ne 
lait pas attention à la vache noire qui va dans les coins, avec le 
taureau blanc... (//ns.) C’est pas naturel, bourgeoise, que Bali- 
veau se dérange comme ça... faut qu’ co chien-là ait un amour 
dans le coeur... 

THÉRÈSE. 

C’est bon ! je vais faire tailler la soupe... Viens, Madeleiue... 


MADELEINE. 

Oui, marraine. .. 

Thérèse, s'approchant de Janvier. 

Toi, Janvier... 

JANVIER. 

Bourgeoise ? 

THÉRÈSE, bas. 

Reviens tout à l'heure ici, sans avoir Pair de rien; j’ai h te 
parler... 

JANVIER. 

Ah l 


Christophe, qui s’est rapproché de Madeleine. 
Mademoiselle Madeleine, v*là un bouquet que j’ai rapporté pour 
vous do la prairie ! 

MADELEINE. 

Merci, monsieur Christophe... {Elle prend le bouquet.) 
Thérèse, sortant. 

Eh bien, Madclcino ? 

madeleine. 

Me voilà ! 

ENSEMBLE. / 

Am tiw iloutquctairet. 
ratais», d Janvier. 

Reviens tu plus tôt, 

Reviens, il le faut. 

A pari. / 

11 me parlera, 

11 s'eipptiquern j 
Sa vois m'appreudra 
Ce que j'sais Jéji... 

Je n'peux plus y Unir, 

11 faut en finir! 

cikisîurot , d Madeh ine. 

Revente bientôt, 

Venea, il le faut! f 

Ma voix voua dira 
Ce que je sens Ut; 

Mon cœur parlera, 

Et 1W comprendra 

Qu'il faut en finir... . 

Car c'est trop souffrir!,,, 

REPRISE. 

ratasse. 

Reviens au plus tût, etc. 

CUKISTOPUS. . 

Revenez bientôt, rtc. 

j ss visa. 

Puisque z- il lo faut 
Je r'vieudrai tantôt, 

EU* me parlera, 

EU'sVtpIiquera. 

Mai» je n’ comprends pas 
Son air d'embarras. 

Au lieu de r venir 
Fallait en finir... 

HABKLKIH. 

Eh birn! s'il le faut, 

Je r'viendrai tantôt ; 

Sa voix me dira 
Ce que j* sais dljh , 

Il m'accusera ; 

Et je sens bien lè, 

Qu'il faut en finir. 

Car c'est trop souffrir... 

(1rs /Vînmes entrent dans la ferme.) 

SCENE III. 

CHRISTOPHE, JANVIER. {Ils regardent tous deux avec admi 
ration les deux femmes qui s’éloignent.) 

JANVIER. 

Quelle belle femme quo la bourgeoise ! 

CHRISTOPHE. 

El Madeleine donc! 

JANVIER. 

Dis donc, petit, quel effet quo ça te fait une belle femme? 

CHRISTOPHE. 

A moi?... üh ! lie m’eu parle pas ! ... Les femmes t Le maître 
d'écolo me l’a toujours dit, co sont les femmes qui mo per- 
dront. 

JANVIER. 

Ah bah ! et à causo donc? 

CHRISTOPHE. 

11 paraît que t 'est une infirmité, un vice de naissance que j’ai 
en moi , et qui fait, qu’auprès d'cllos, il me passe cuminc des 
vertiges. 
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JANVIER. 

T'as des vertiges?... 

CHRISTOPHE. 

Quand je suis auprès d’une femme, j’ai beau me raisonner, j’ai 
beau me dire que co n’est pas à moi, j’ai toujours envie de faire 
quelque bêtise... je perds la tôle, je deviens fou! oui ! quand je 
vois une jupe, un bonnet... n’imporie quoi... où il y a une 
femme dedans, j'ai envie do mordre, de griffer, do pincer, 
d embrasser... Oit ! surtout d'embrasser!... Je inc sauvo ù toutes 
jambes, pour ne pas faire quelque malheur 1 

Air Je la Fête du village voit in. 

'Mai* »n fuyant, ai je voit dan» la plaine 
Chèvres, moutons cabrioler entre eu*. 

Sans m'en douter, je me mîte k leurs j«*u\ . 

Et j’ cabriole à perdre baleine. 

Avec mes brebis , 

Je «ante et bondis, 

J‘ réponds à leurs cris 
Comme si j'avais de U Uin • I 
Je sens dans ma peau 
L’ardeur d’un troupeau; v 

Je bêle aux moutons. 

Roucoule aux pigeons , 

Des petits pinson* 

Je redis les chansons. 

Et les cris d’amour 
Des oiseaux d’alentour ; 

La nuit et le jour 
Ma voix cLaolc l’amour I 


JANVIER. 

Mats il est enragé! t’auras été mordu par un lapin, c’est sûr I 

CHRISTOPHE. 

Il faut croire. 

janvier. 

Eli ben ! c’est pas tout ù fait comme moi ; quand jo vois utio 
femme en tôte-à-seul ça mo fait un si drôle d’effet... quo je no 
peux pas dire un mot... 

CUR15TOPHE. 

Ah ! tu es bien heureux ! 

JANVIER. 

Tiens, veux-tu quo jo te dise, tu cs-t-uno lavo! tu es-t-un 
pigeon, et Madeleine est ta colonibre. 

CHRISTOPHE. 

Madeleine!... Kh ben, nou ; auprès d’elle, co n’est pas du tout 
la même chose : jo n’ose plus et je n’ai pas envie d’oser... mon f 
cufiir bat; je tremble, comme m j’avais la lièvre, et jo mo mets à 
pleurer, sans savoir pourquoi... Ah ! c’est quo jo l’aime, elle !... 

JANVIER. 

Ahl bail 1 

CHRISTOPHE. 

Mais tu no sais donc pas quo c’est pour elle quo j’ai échangé 
lo rabat contre la houlette? 

JANVIER. 

C’est une perle pour l’église. 

CHRISTOPHE. 

Ab I si j’avais au moins une position ! 

JANVIER. 

U no position I mais lu on as plusieurs l 

aiRisronii. 

Oui, inspecteur des moulons, gouverneur des veaux, sergent* 
major des dindons, avec trente-six francs d'appointements 
par an. 

janvier. 

Bath! tu avanceras; quand on a de l'éducation et de bonnes 
manières... 

CHRISTOPHE. 

Parlons-cn ! à force d’ôtre avec toi, jo me néglige, je me rouillé! 

Je parlo comme toi, jo marclio comme toi... j'ai l'air bC-le. 
comme toi. 

JANVIER. 

Merci t . 

SCENE IV. 

L» iltm, THÉRÈSE, MADELEINE. 

* Thérèse , sortant de la ferme. 

La soupe est prête. 


MADELEINE , qui la Suit. 

Et lo dîner vous attend* 


CHRISTOPHE. 

On y va. (Bas.) Au revoir, Madeleine. 

TiiÊRÈsB , bas. 

Au itvoir. Janvier... tout à l’heure ici. 

CHRISTOPHE, qui a écoulé. 

Un rendez-vous avec la bourgeoise? excuser! 

JANVIER. 


Quoi? 


CHRISTOPHE. 

C’est une belle femme ! rirr ! 


/ 


ENSEMBLE. 

I Valu de Strauss. 

tnnttTopuc, TUÉafei. 

Ici, bientôt, 

JARYltK, tUDELKIM. 

Ici, tantôt; 

cbbutovbx, minus. 

Dans un moment, 

JANVIER, MADELEINE- 
Dau* un iailant, 

0 CUXISTOPOt, UAbfclLIXC 

On voua attend. 

cuamorns. 

J’ai votra foi. 

JASVIKD, MADELinC. 

Comptez sur moi. 

TOUS LES QUATBE. 

Compta sur moi. 

Thérèse, à Christophe qui sc rapproclte de Madeleine 
Eh bien!... eh bien ! Christophe. 

CHRISTOPHE. 

Voilà, voilà, bourgeoise. [Il entre dans la ferme avec Janvier.) 

SCEîfE V. 

THÉRÈSE , MADELEINE, puit BARBEZIEUX il 
MATHILDE. 

THÉRÈSE. 

N’est-ce pas qu’il est fièrement bien? 

MADELEINE. 

Christophe ? 

THÉRÈBB. 

Eh! non! Janvier! quoi air noble ot distingué ! Hein!... il 
ressemble au général Cambronno! (Barbtzieux entre avec Ma-» 
thtlde par le fond à gauche, costume de voyage.) 

BARBEZIEUX. 

C’est ici... Je parie que cette jeune femme est celle que jo 
cherche, et celte jeune fille, celle que nous venons chercher... 

MATHILDE. 

C’cat très- probable, puisque voilà leur demeure... 

BARBEZIEUX, CriOflI. 

Madame Thérèse Rameau I 

Thérèse , poussant un ers. t 

Ah ! tiens ! c’est vous, monsieur Barbezieux ! 

■ARBEZ1KDX. 

Qu’est-ce quo je vous disais... Quand on est comme moi, phy- 
sionomiste et phrénologisto, on n’aberro jamais. Cette jeune fille 
est la petite Madoleine 1 

MADELEINE. 

Pour vous servir, monsieur... 

BARBEZIEUX. 

Très-bien, no saluez pas ; nous serions forcés de vous le ren- 
dre, et ça me ferait perdre un temps précieux... Je disais donc, 
madame Rameau, que la comtesso d’Hérouvillo, frère du mar- 
quis d’Hérouville, le ministre, mon ami et mon cousin par sa 
femme, une femme des plus clurinantos, des plus agaçantes et 
des plus provocantes I 

MATHILDE. 

Monsieur ! 

BARBEZIEUX. 

C’est juste 1 j’oublie toujours quo ma femme est la personni- 
fication de la pudeur... Jo suis décent, mignonne... Le comte, 
dis-je, vient do mourir, il y a environ vingt-quatre heures, et... 
Je passe les fractions pour ne point perdre un temps précieux... 
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Par son testament, le comlo lèguo tous ses biens à Madeleine. 

MADKUJNB. 

A moi! 

TBÉfdSB. 

50 peut-il I 

BARBEZIEUX. 

Puisque je vous dis qu'il lui lègue tous scs biens .. c’est quo 
car sc peut... No m’interrompez pas... Laisse tous ses biens à 
Madeleine, qu’il a, par son testament, reconnue pour sa flllo... 

TUÉRÈSB. 

Sa flllo ! 

MADELEINE. 

Mon père, lui 1 lui, mon père ? 

BARBEZIRUX. 

Do la main gauche. 

Tuf.nksB* 

Quoi ! Madeleine reirouve... 

BARBEZIRUX. 

Madeleine rolrouvc un père, qu’elle perd... Et quel pèrel 

MATHILDE. 

El de plus... 

BARBEZIEUX. 

Et déplus, une tutrice et un subrogé tuteur... Le subrt^é, 
c’est moi, Barbe/ioux, banquier... mais spirituel néanmoins; la 
tutrice, c’est la duchesse de Langeais, soeur du défunt... ( A 
Thérèse.) Pas un mol, pas un geste ! je n’ai pas encore fini : La 
duchesse s’intéresse b sa nièce, qu’elle no connaît pas; et je viens 
la chercher, pour la lui présenter... Maintenant, femme Rameau, 
donnez un libre cours à votre étonnement; mais tâchez que ça 
no dure pas longtemps... 

rriLnàsE ouvre la bouche pour parler et 1ère tes deux mains au 
ciel. 

Quoi !... 

BARRRZIEUX. 

Très-bien ! cette exclamation ci celte pantomime renferment 
un monde de pensées... ( A Madeleine. ) Pleurer, jeune flllo, 
pleurez.,, mais tâchez que ça ne dure pas longtemps non 
plus... 

MADELEINE. 

Hélas! 

bardezibux, V interrompant. 

llrr.vo! cette oraison est courte, mais elle est complète... A 
présent nous allons partir pour Chantilly... 

MADELEINE. 

Mc séparer de ma bonne marraino? 

■ARBEZIftUI. 

De votre excellente marraino... il le faut... 

MATHILDE. 

Vous la reverrez, mademoiselle; madame Rameau viendra 
vous voir à Paris, où je me chargerai do diriger votre conscience. 

MADELEINE, à part. 

El Christophe, qui m'aime tant !... [Elle pleure en silence.) 

MATHILDE. 

Allons, mademoiselle... 

BARBEZIEDX. 

Laissez -la pleurer, ça soulage... [Regardant Madeleine attenti- 
vement.) Je déclare que celle jeune fille a la bosso do la recon- 
naissance... Madame Rameau, il ino faut dos chevaux, quatre 
chevaux ; deux pour moi, deux pour ma femme... Pour moi, qui 
vais h Chantilly avec ma chère pupille; pour ma femme, qui 
rob/jroe à Paris sans ma chèro pupille... 

THERESE. 

C’est bien, monsieur... mais avant volro départ, je voudrais 
vous soumettre les comptes... 

BARBEZIEUX» 

Ali ! madame Rameau !... Eh bien, c’est cela, soumottez-moi 
les comptes... 

THÉnr.sK, montrant la maison. 

51 madame veut prendre la peine... 

BABBRZ1BUX, observant Thérèse. 

Cette femme a les bosses do la civilité, do la probité, de la 
boulé, et... do la santé 1| * 

MATHILDE. 

Monsieur ! 

BARBEZIEUX. 


J’oublio toujours celte diable de pudeur I 

TUÉRLSB. 

Viens, Madeleine... 

MADELEINE. 

Je vous suis, marraine... 

ENSEMBLE. 

Air t Code des femmes. 

DARKmCX, Il «7Z1II.DE, TDKll>E. 

Le destin prospère 
Qui lui rend un père, 

Assure b son cour , 

Plaisir et bonheur. 

UMlllM. 

La destin contraire 
Qui me rend un père, 

Bannit de mon coeur 
Espoir et bonheur. 

Avant d'entrer, Madeleine tourne la tilt en eoupirant et aperçoit Chris- 
tophe. 

SCENE VI. 

MADELEINE, CHRISTOPHE. 

MADELEINE. 

Ah ! Christophe 1 • • 

Christophe, entrant du fond à droite. 

Qu’avez-Tous donc, mam'zelle Y 

MADELEINE. 

Ah ! si vous saviez le malheur qui m’arrive 1 

CHRISTOPHE. 

Un malheur! h vous?... Et vous ne me l’avez pas encoto 
dit!... 


MADELEINE. 

Je viens de perdre mon père ! 

CHRISTOPHE. 

Votre père?... Je croyais que vous n’en aviez pas... 


MADELEINE. 

Oui, il m’avait abandonnée... mais il parattque, par son tes- 
tament, il me laisse son nom et sa fortune... 

caaisropHB. 


Ah! 


MADELEINE. 

Un grand nom, Christophe... 

CHRISTOPHE. 


Ah! 


MADELEINE. 

Et une grande fortune... 


CHRISTOPHE. 

Ah! 


MADELEINE. 

Et tous comprenez ? 

CHRISTOPHE. 

Oui, manuelle, je comprends, vous allez nous quitter? 

MADELEINR. 


Tout à l’heure... 
Pour toujours î 
Hélas t 


CHRISTOPHE. 

MADELEINE. 


christophb, retenant tes larmes. 

Eh bien, mamzelle, que voulez-vous que je vous dise ? vous 
▼'là riche, vous allez être une grande dame... tant mieux pour 
vous... j'en suis bien content... Je sais bien qu'on n’est pas tou- 
jours heureux, paree qu'on est riche; et que l’air des grandes 
villes n'csl quelquefois pas aussi sain que celui du village... 
[Pleurant.) Car l'air est fièrement sain ici I on se porte bien, 
ici... ( sanglotant ) on est gai, ici... hi ! hi ! 

MADELEINE. 

Je suis aussi malheureuse quo vous de co départ, mon bon 
Christophe... 

CHRISTOPBB,' 

Eh bien, alors ne partez pas ! 

MADELEINE. 

Ne suis-jo pas forcée de suivre monsieur Barbezieux ? 

CHRISTOPHE. 

Mais il veut donc me faire mourir de chagrin, ce pélican-ià 1 
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Mon ! jo ne veux pas que*vous partiez I jo ne veux pas!... ah ! 
ah! ah !... ( Il s'arrache les cheveux et pleure bruyamment. Ma- 
deleine te jette dam tes bras et pleure arec lui.) 

Christophe, se remettant peu à peu. 

Mais tout ça n’avanco à rien; je vous fais du mal inutile- 
ment... Voyons, au lieu de pleurer, faut s'entendre et se parler 
franchement: M'aimcs-tu, Madeleine? 

madeleine. 

Oh 1 oui I 

CHMSTOPHX. 

Tu m'aimes bien ? 

MADELEINE. 

Bien ! 

CHRISTOPHE. 

Alors, c’est tout ce qu’il faut ; mon parti est pris... 

MADELEINE. 

Comment ? 

CHRISTOPHE. 

Je oo te dirai pas & toi, riche et titrée, do donner ta main h 
un paysan ; ça no se peut pas... 

Air : Le» ?0 août de PèrintUt. 

Un homm' ne doit pis souffrir 
Que pour lai femme descends ; 

Si s* msttrssM est trop grands, 

C'est i l’homme de grandir. 

Pour rapprocher ls distance. 

J’ai do l'esprit et do coenr ; 

C’est plus qu’il n'en faut, je pense, 

Pour mouter h U hauteur. 

Nais, attends -moi , 

Madeleine I 

Je t’eo conjure, attends-moi; 

El, dans un an, sois-en certaine, 

Je reviendrai digne de toi. 

MADELEINE. 

De grand cœur!... Mais si dans l’intervalle... 

CHRISTOPHE. 

Si l’on veut te marier? dis que lu ne veux pas, quo tu ne 
marieras jamais... Mo lo promeis-tu? 

Madeleine. 

Je te le promets... 

CHRISTOPHE. 

Tu me lo jures ? 

MADELEINE. 

Oui. 

CHRISTOPHE. 

Alors, signe. 

MADELEINE. 

Comment? 

CHRISTOPHE. 

Comme ça! (/H’am&russe, puis d'un air praire. ) L'acte est 
signé... 

Thérèse, du dehors. 

Madeleine ! 

MADELEINE. 

J’y vais... Adieu, Christophe ! 

CHRISTOPHE. 

Adieu ! (Il timbrasse.) 


SCENE VU. 

* CHRISTOPHE, il se promène an réfléchissant. 

J’ai dit h Madeleine que j'arriverais... mais comment... ce 
n’ost pas lo tout d’avoir du courage, du aavoir aide l’esprit;... 
quand j’irai parler latin h mes moulons, ils ne mo pousseront 
pas dans la société... Ahl si j’étais seulement postillon?... on 
voit des voyageurs, on causo avec eux : a II est gentil ce petit, 
dit l’un... — Oui, j’suis gentil et pas bôle, mon bourgeois; tel 
que vous me voyez , je sais lo français, je sais le latin . — jo 
pourrais mémo dire que jo sais presque l’anglais ;... h force de 
causer avec les jockeys qui vont a Chantilly. — J’ccris comme 
un notaire, et... si vous vouliez me prendro h l’essai, pour faire 
l’éducation do M ,ta vol’fllle.,. non, de M. volro fils... » — Ah! 
décidément, voilà mon affaire, il faut que je sois postillon... ( Se 
retournant.) Janvier!... j’y pense, la bourgeoise lui a donne ren- 
dez -vous... et si jo no me trompe, elle est toquée la bourgeoise! 
Allons... proQtons-cn!... 


scène vin. 

CHRISTOPHE, JANVIER. 

Christophe , à Janvier gui mire du foud. I 

Janvier 1 il faut quo je sois postillon. 

JANVIER. 

Posti... toi?... 

CHRISTOPHE. • 

Il faut que tu parles pour moi h M"* Rameau, tout de suite, 
h l’instant. 

janvier. 

Moi?... 

XI1RIST0PHB. 

Kilo te reluque; elle n’a rien à to refuser... 

janvier. 

Oh! oh! 

CHRISTOPHE. 

Ello lo reluque! Je lo dis qu’elle te roluque... Oh ! jo l’ai bien 
entendue tout h l’heurolo diro de l’attendre ici... F.I, en disant 
ça, ses yeux ajoutaient un las do choses... sa collerette re- 
in u.' ut .. 

JANVIER. 

Elle remuait? Pourquoi ça ? * 

CHRISTOPHE. 

Parco qu’il y a devons quelque chose qui s’agitait h ton in- 
tention. 

janvier.' 

Tu lo crois? 

CHRISTOPHE. 

J'en réponds! ot il no tient qu’à loi de l’entraîner, do la char- 
mer, do la fasciner... 

janvier. 

Tu lo crois?... 

CHRISTOPHE. 

J'en suis silr I 

JANVIER. 

Da, da, la, la, da, daf... Fli bien, c’est dit : jo la traînerai, 
je la charmerai, je la vaccinerai. a 
CHRISTOPHE. 

Et, si tu veux être raun sauveur, tu parleras pour moi. 

JANVIER. 

Jo le veux bien ! 

CHRISTOPHE. 

Oh I vois-tu, si grâce à toi, je deviens postillon... je no te dis 
que ça... Ka voilà... no m’oublie pas, et cbàuffo forme... (Il s'es- 
quive par la gauche derrière le buisson.) 


SCENE IX. 

JANVIER, THERESE, CHRISTOPHE, caché. 

Thérèse , à la cantonade. 

Oui, monsieur, quairo chevaux... Ah! to voilà, Janvier? 

JANVIER. 

Pardi ! vous m’avez dit de revenir, me v'Ià I 
Thérèse, tendrement. 

Eh bien, qu'as-tu à me dire? 

JANVIER. 

Moi, bourgeoise?... quéque vous voulez quo j'aie à vous 
dire?... 

Thérèse , minaudant. 

Damo ! jo no sais pas. 

JANVIER. 

J’sais pas non plus. 

Christophe , s’acaneanf <1 pas de loup derrière t arbre. 

Jo suis curieux do voir comment il s’oa tirera. 

THÉRÈSE. 

J’avais cru remarquer dans ics yeux. 

JANVIER. 

Dans mes yeux?... Est-ce que j’ai quelque chose dons Utril 9 ... 

CIKJIâTOPIIK, au fond. 

Imbécile! 

JANVIER. 

Plaît-il, la bourgeoise?... vous dites?... 

THÉRÈSE. 

Jo dis que c’est peut être bien léger à moi, de rester seule ici. 
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Alors, faut tou» en aller. 

CHRISTOPHE , au fond. 

llum! animal, rat 

JANVIER. 

P!att-il ?.. J (Regardant au fond.) AU! c’est.. 

THÉRÈSE. 


Quoi donc? 

JANVIER. 

Rien ! rien, bourgeois»*, c’cst... (/ J regarde Christophe qui lui 
fait signe de se rapprocher de Thérèse.) Oui, oui, on y va... 
[Avec force.) Bourgeoise! beleu bourgeoise.... 

THÉRÈSE» à part. 

Ah ! enfin ! (//oui.) Qu'.s-lu 1 me dire, mon petit Janvier? 

JANVIER. 

Beleu bourgeoise... j’ai à tous dire, beleu bourgeoise... (A 
Christophe qui lui fait des signes et porte la matn à son cœur.) 
Oui ! 

THÉRÈSE. - 


Hein? 

JANVIER. 


Non!... j’ai donc b vous dire que... 

Thérèse, passant son bras sous le sien. 

^ Ue janvier, se grattant la tète. 

Que... que... que... 

Thérèse, penchant sa tète sur l'épaule de Janvier. 

Eh bien? 

janvier, d'un air penaud. 

Fh bien 1 j’ai b vous dire, beleu bourgeoise, (à part) da da la 
la da dat (Haut.) Ç* va bien, beleu bourgeoise?... 

Thérèse, s'éloignant vexée. 

Ça va très-bien, merci. 

cnmsTOFUB, à part. 

Quel jobard! 

Thérèse, à part. 

Décidément, c’est un homme impossible! ( Haut , avec «né 
douceur qui cache son dépit.) Allons... c’est bon ! en voilb 
assez... mon... cher Janvier. 

janvier. 

Son cher Janvier!.,, l’aurais je vaccinéo? 

THÉRÈSE. 

Ya... va h tes affaires, mou ami. 

• JANVIER. 

Oui, bourgeoise; je vas pansèr... 

tiiérèse, se ravisant. 

Tu vas penser... h quoi? 

JANVIER. 

Je va» panser mes choraux. 

THÉRÈSl. 

Ah! (Avec beaucoup de douceur.) Va, mon garçon, va panser 
tes chevaux... surtout ménage-loi, et ne l’echauffo pas trop... tu 
es si vif, »i ardent... 

JANVIER. 

C’est la nature qu’est fautif !... 

TnÉRÈSB. 

Dame! on ne go refait pas... soigne-toi bien, mon ami, tu n’cs 
pas aussi fort que tu le parai». 

JANVIER. 

Oui, bourgeoise. (A part.) Elle est onivrée l (Avec fatuité.) Da 
da la la da dal (Il sort.) 

Thérèse, redescendant le théâtre avec colère. 

Quelle brute! quel crétin ! un si bel homrnel... abl comme 
on est... Irompéo! ( Christophe sort de derrière son arbre la 
figure enflammée. Jl arpente la scène avec fureur.) 


. SCENE X. 

THÉRÈSE, CHRISTOPHE. 

CHRISTOPHE. 

Quelle brute ! quel crétin! quelle guimauve! quel parapluie! 

THÉRÈSE. 

Qu'est-ce qui te prend donc, Christophe? 


CHRISTOPHE. 

Ce qui me prend?... une si belle, uno si superbe femme... 
Oh! 

THÉRÈSE. 

Parlera»* tu ? 

CHRISTOPHE. 

Oh ! si j’avais été b sa place! 

THÉRÈSE, 

Tu étais donc lb? 

cnniRTOpnB. 

Oui, oui, oui, j’étais lb ! 

TnfiRÈSE. 

Et, b sa place, qu'aurais-tu fait? 

CHRISTOPHE. 

A »a placo ! j’aurais dit qu’il n’y a pas votre pareille à la rondo 
pour les yeux, le nez, la bouche... ri... 

THÉRÈSE. 

Christophe ! 

Christophe, lui caressant le bras. 

Une peau de satin, quoi I (Lui prenant la taille.) Une taille!... 
oh! rien que d’y toucher... ça me fait comme si j’avais un feu 
d’artifice après moi ! ça me brûle, ça m’enflamme, ça mo cal- 
cine ! paro b vos joues, bourgeoise! gare h vos... (Il r embrasse, 
puis s’écrie a rtc force.) Ça m’a échappé t 

tiiérêse, à demi fâchée. 

Comment, monsieur Christophe!... vous qui paraissez si 
doux, si tranquille... 

CBMSTOME, pleurant. 

Pardonnez- moi, mademoiselle Thérèse; jo n’étais plus maître 
de moi, et c’cst mon inllrniité qui m’a pris. 

THÉRÈSE. 

Sou infirmité? 

CHRISTOPHE. 

Ah!... le maître d’école avait bien raison, c’csl ça qui devait * 
me perdre; et... b présent, me voilà perdu ! 

THÉRÈSE. 

Perdu? 

CHRISTOPHE. 

Oui... l'aspect de vos épaules... Ah! ah ! v’Ib quo ça me prend 
encore. (71 I entoure de ses bras et l'embrasse beaucoup plus fort 
et beaucoup plus longtemps que la première fois.) 

THÉRÈSE. 

Ah ça, monsieur, utes-vous Tou y... voulez-vous finir I... je 
vais appeler du secours. 

CHRISTOPHE. 

Eh bien oui, au fait, appelezt vous aurez raison! il faut faire 
un exemple! («S’animant.) Je vais moi-méme rassembler tous 
les gens du village, et jo leur dirai : « Monsieur le mairo, je de- 
» mando qu’on me îasso soigner aux frais do la commune... jo 
» suis malade ! voici la bourgeoise, qui ne m’a aulorisé en rien 
» h lui manquer d'égards, car enfin... vous no m’avez pas au- 
n torisé... ch bien ! jo viens do lui sauter au cou, et jo l’ai em- 
» brassée vingt fois! b deux reprise» differentes! ce n’est pss 
p naturel, je suis malado ! je demande un médecin ! (Criant.) Jo 
» demande un médecin, na ! » 

THÉRÈSE. 

Voulez-vous vous taire!... un scandale pareil... Mais com- 
ment avez-vous entendu co quo je disais b Janvier ?... vous 
écoutiez donc, monsieur ?... 

CHRISTOPHE. 

Dame! bourgeoiso, c’est quo j'avais prié Janvier de parler 
pour moi. 

THÉRÈSE. 

Pour vous? 

CHRISTOPHE. 

Oui, jo l’avais chargé do vous dire quo je voudrais bien ôtro 
postillon... mais, à présent, il n’y faut plus songer... après l’in- 
jure que je vous ai faite; après la colère où vous voilà ; après 
vous avoir... 

THÉRÈSE. 

C'est boni 

CHRISTOPHE. 

Embrasséo. 

THÉRÈSE. 

C’est bien, monsieur, jo vous défend» d’en diro davantage... 
une pareille conduite; vous devriez rougir. 

CnRISTOPIIK. 

) Ah! j’en rougis, bourgeoise, j’on rougis beaucoup!... mais... 
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si je me retenais pa*... je crois que jo recommencerais. (// fait 
un pas vers elle ) 

' tiiéiiùse , s'éloignant. 

Voulcz-vous bien finir, h la fin ? 

CHRISTOPHE. 

Oui, bourgeoise, jo m’en vas. (// s’avance encore.) Jo m*on... 
Thérèse, r<r;i/anf. • 

Mais pas par ici... par lh... allez h la grange, monsieur, ran- 
ger le loin qu’on y a ramené tantôt... j'irai roir, plus tard, 
quand vous serez plus sage, si tout est on ordre, (^t«c plus de 
douceur.) Allez, mauvais sujet. 

CHRISTOPHE. 

Oui, bourgeoise. [A part.) Tiens! c’est drôle, elle n’est pas 
si fâchée quo j’aurais cru. 

ENSEMBLE. 

Air : Pat det statue i ((telle c«s cheveui a* or). 

O surpris! 1 J 
EUe semble iailécisr. 

Ms teuJreïse 
Lui plaît, riuteresv. 

Sa colire 
Est tegèro 
Et son cœur 

Pardonne à mon ardeur. 

THÉRÈSE. 

De surprise , 

Oui, je semble indiciel 1 } 

Sa tendresse 
Me platt et m'intéresse ; 

Ma colère 
Est légère 
Et mon cœur 
Pardonne à son ardeur. 

SCENE XI. 

THÉHÈSE, seule. 

[Jprit un impt.) Il ni très-gentil !... quel petit volcan ! Lui I 
si mince, si mignon... on aurait cru, de lui ot de Janvier, quo 
Janvier... tandis quo c'est lui qui... et Janvier, au contraire... 
comme on se trompe! 

SCENE XII. 

THERESE, BARBEZIEUX et M ATHILDE, sortant de la ferme, 
puis JANVIER. 

MATHILDE. 

Eh bien, madamo Rameau, avez-vous averti les postillons? 

THÉRÈSE. 

l’as encore, madame. (Apercevant Janvier qui entre par la 
gauche.) Maïs en voici d’abord un. ( Avec ironie .} Et un solide, 
allez! c’est un beau gaillard. 

BARBEZIEUX. 

Oh! beau gaillard... c’est-h-dirc grand gaillard. 

Tiifoksc. 

Ah f c’est un beau gaillard ! 

JANVIER. 

Parbleu I 

barbezieux, s'emportant. 

Un « grand » gaillard. 

MATHILDE. 

Eh ! qu’importe, monsieur I 

baubezielx, à part. 

Cette insistance devant ma femme mo déplaît I... (Haut.) Et ! 
le second postillon ? 

THÉRÈSE. 

Le second?... je vais vous l’envoyer. ( Elle sort à gauche.) 

SCENE xm. 

BARBEZIEUX, JANVIER, MATHILDE. 

janvier, à Mathilde. 

Ah ! c’est vous quo je conduis, madame? 

MATHILDE. 

Oui ; mais ne perdez pas do temps. (EUe entre dans la ferme.) 
JANVIER. 

Avec monsieur votre père ? 

BARBR2IB0X. 

Son père! Je suis son ntaii, butor. 


janvier. 

Ah ! vous «lies son mari, butor!... Eh bien, franchement, vous 
paraissez plus que ça. 

BARBEZIEUX. 

Vous ôtes une hultro! 

J Alt vt En. 

Ah I mais dites donc, vous !... Je suis qu’un paysan, mais c’est 
pas une raison pour être insolent avec moi, comme un balai do 
bouleau. 

BARBBZIEUX. 

Un balai de bouleau? 

janvier, criant. 

Oui, un balai de bouleau, na! 

BARBEZIEUX. 

Ah ! il veut dire valet do bourreau... Alt! ah ! ah ! 

JANVIER. 

Dr d& la la da da ; vous n'ôies pas beau quand vous riez 
BiRBEZIEl'X# 

Je vous retire la parole!... 

matiiilde, sortant de la ferme. 

Mais ce deuxième postillon n’arrivo donc pas? 

JANVIER. 

Pourquoi fairo? 

BARBEZIEUX. 

Parce que jo no pars pas avec madame, paysan ! 

JANVIER. 

Ah ! et c'est moi qui vais conduire la bourgeoise?,.. 

BARBEZIEUX. 

Toi? plus souvent... (A part.) 11 a jeté sur ma femme un re- 
gard étrange; décidément cel homme... éloignons-Ie. (Haut.) 
Avant de nous mettre en route, je crois utile do jeter un coup 
d'œil sur la troisième roue do ma chaise; elle sontio la ferraille. 

JANVIER. 

I.a troisième roue?... 

BARBEZIEUX* 

Oui, la troisième roue. 

JANVIER. 

Qué que c'est que la troisième roue? Jo no connais pas do 
troisième roue. 

BARBEZIEUX. 

Puisqu'une chaise a quatre roues, il faut bien qu’elle oit une 
troisième roue. 

JANVIBB. 

Elle n’en a pas quatre , elle en a deux do chaque côté. 
BARBIZII'JX. 

Eh bien , deux et deux ? 

JANVIBB. 

Ça fait quatre; mais vous dites la troisième rouo?.. 

BARBEZIEUX. 

Cello qui est après la sccondo, animal ! 

JANVIER. 

Où prenez-vous la seconde? 

BARBtziRux, criant. . 

J o la prends do la gauche ! 

JANVIER. • 

Alors, ça dépend du côté où on se mot 

BARBEZIEUX. 

Oh! il mo crispe! Suivez-moi , pitre! 

JANVIER. 

Vous dites?... 

BARBEZIEUX. 

Suivez-moi, pâtro! 

JANVIER. 

A la bonne heuro. 

Mathilde. 

Vous me laissez seule, monsieur?... 

BARBEZIEUX. 

Je vois revenir... Vous avez votre livre d’heures... il no s’en 
passera pas une que jo ne sois do retour. 

SCENE XIV. 

MATHILDE, puis CHRISTOPHE. 
mathude , seule. 

Oui, je vais prier pour mon mari , pour ma cousine Juliette, 
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«;ui no pri* guère , et qui pèche beaucoup. [K Ile s assied sons 
une charmille à gauche, et tire un lit re de fa poche; Christophe 
entre j>ar le /ond, en postillon.) 

cRiiTorn t. 

Am du Poiti/fen. (de Dérat) 

Par mon audace et mon aplomb. 

Oui, c’en rst fait, mcToilb poslillout 
Grand merci , la bourgeois*; 

Voua avea bien chaogé de ton. 

Petite sournoise. 

Je proGl'rai de la leçon ; 

• Et, déformait, joyeux luron. 

Char un dira dîna le canton : 

Qu'il est gentil ce postillon ! 

Mais vorex doue. 

Qu'il est mignon 
Ce postillon ! 

Mais voyei donc. 

Quel front matin, 

Quel œil malin 
Quel air fripon I 
Mai*, voyex donc 

Qu’il est gentil ce postillon! 

A moi la blonde, b moi la brune; 

Je suis le roi du praud chemin! 

Par elle*, je ferai fortune. 

En les menant à fond de train. 

A la nuit sombre. 

Dans un fossé 
Caché par l'ombre. 

Je fuis lancé. 

— Ah ! Dieu du èiel! votre cheval s'emporte! 

Ab c'en est fait ! je me meurs, je suis morte I 
— Morte? voyons?... non.. .son cœur bat. 

Mais il est dans un triste ëut. 

Ce joli petit coeur ne saunait être ingrat ! 

Par mon audoco, etc. 

(«Sans voir Mathilde,) El moi , qui nie croyais perdu ! mais il 
n’y entendait rien ; mais il était fou le vieux maître d’écolo!... 
Mon defaut est uno qualité... au contraire... une qualité,., pre- 
mière qualité ! Les femmes me perdre ! c’est a elles si bonnes, 
si tendres, si généreuses, que je veux devoir toute ma forluno 
h venir. C’est par les femmes seules que j'arriverai ! Thérèse a 
été mon premier échelon, et... [A percevant Mathilde.) Tiens, uno 
belle dame... et jolie... ma foi; sans duuie celle qui va partir pour 
l’aris? si j’essayais de... me recommander à elle et d'en faire 
mon deuxième échelon?... Pourquoi pas? qu'est -ce qu’elle lit 
donc UT un livre d’Heures 1 üh ! une dévote l Diable! ce scia 
diülcile t comment m’y prendre? faire le bon àpélri? oh t non, 
c’est vieux, c’est commun ; lu premier venu en ferait autant... 
J'aimo mieux... oui, c’est dit. (ïoimurif.) lium! huint 

math i lu g. 

Quelqu’un! 

Christophe, comme s’il était seul. 

Ah! sacré mille tonnerres do nom d’un nom! 

Mathilde, ce lerauf. 

Ahî l’horreur!... comment, c’wt vous, monsieur, qui jurez 
ainsi? 

CHRISTOPHE. 

Moi? esl-ce que j’ai juré, la petite mère ? 

MATHILDE. 

•11 le demande! 

CHRISTOPHE. 

Apres tout, ça m'aurait échappé qu’il y aurait lichtro bicu dt 
quoi? 

Mathilde. 

Encoro! mais il vous est donc arrrivé un malheur? 

CHRISTOPHE. 

Pardi ! vTa mon fouet qui n’a plus de mèche. 

MATHILDE. 

El c’est pour si peu do chose 1 

CHRISTOPHE. 

Nom d’un chien si vous appelez ça peu de chose ! comment 
que vous voulez claquer dos chevaux avec ça? Quand il n’v a 


plus do mèche, y a pas mèche... Ah! sacré nom d un nom, j’s» 
pas de chaaco. 

MATHILDE. 

Mais c’est affreux, monsieur, de jurer ainsi ! 

CHRISTOPUB. 

J’ai encore juré? 

MATHILDE. 

Mais vous ne faites que cela ! 

CHRISTOPHE. 

Ah 1 ben 1 si vous m'entendiez quand j’ai un peu de vin dans 
la tôie, ça moule autrement que ça !... Tonnerre ! quan J jo suis 
gris et qu’on m’aguiche, je casserais tout. 

MATHILDE. 

Comment, monsieur, vous vous grisez ? 

CHRISTOPHE. 

Dame ! qui esl-ce qui ne se griso pas un peu? 

MATHILDE. 

Ah ! monsieur, boire, jurer, ac quereller... mais c*est très-mal. 

CHRISTOPUB. 

A cause? 

MATHILDE. 

On no vous l’a donc jamais dit? 

CHRISTOPHE. 

An contraire; les postillons d’ici ont toujours dit de moi... 
Est il gentil, ce pclii-lA ! boit il bien ! jure-t-il bien 1 Cré nom, 
de nom, do nom, d’un nom ! est-il gentil ! 

MATHILDE. 

Oh î mais le curé du villago ?... 

CHRISTOPHE. 

Le curé? ah ben ! l’curé y dit toujours la messe , h l'heure où 
nous allons sous les châtaigniers avec les petites filles du pays; 
on rit, on danse, on se prend la main, on so prend la taille... 
rrr I ! {Il veut la lui prendre , elle recule.) 

MATHILDE. 

Eh bien, Monsieur ? 

CHRISTOPHE. 

C’était pour vous expliquer... car enfin y a pas de mal h tout 
ça... puisque tout le monde le fait dans le pays 1 

MATHILDE. 

Mais c’esi un petit damné ! 

CHRISTOPHE. 

S’il tous plaît? 

MATHILDE. 

Je dis que vous irez en enfer , Monsieur. 

cumsTOPns. 

Si vous y veniez avec moi , ça ne serait pas de refus. 

MATHILDE. 

Vous dites? 

Christophe , tendrement. 

Je dis que , si vous vouliez y venir avec moi, ça no serait pas 
de refus. 

mathilde , après un tempe. 

Pauvre enfant ! c’est lo mauvais exemple, ce sont les mauvais 
conseils qui lo perdent... Il m’intéresse ! 

Christophe , à pari. 

Allons donc 1 ■ # 

MATHILDE. 

Ecoutez-moi, mon ami. 

CHRISTOPUB. 

Parlez, Madame , pour vous être agréable, je serai dans lo 
cas... cré nom d’un nom !! 

MATHILDE. 

Aie : L’art de faire un* maUrtue. 

Mais premièrement. 

Faites le «errernl 
De ne plat jurer. 

CHRISTOPHE. 

Je T jure I 

MATWUML 
Tous n’iret jamais 
Dans les cabarets ? 

Mc le jurex-vous? 

CHKISTOrat. 

Je l* iurel 9 
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MATHILDE. 

■Pim de cognac, 

Mua de tabac T 

CHILIlTOriB. 
le l' jurai 

MATHILDE. 

Plu* «le gro* mot». 

D'affreux propos t 

CIMIT4MI. 

Je l’ jure! 

9UTHI1.DB. 

Voua arrêt plus Joui, 

Vooa fuiras le* coup* f 

CUfUVtOME. 

Ah ! e ré nom d'un nom l je I' jurai 
Mathilde. 

Mais vous jures encore ! 

CHRISTOPHE. 

Dame, pour vous jurer que je no jurerai plus, faut bien que 
je juro ! 

MATniLDE. 

Enfin , il faut aller un peu plus à la messe, et un peu moins 
sous les châtaigniers. 

CHRISTOPHE. 

^ Oh ! ça , voyez-vous , jo peux pas vous on rt'pon Ire, parce que 
l'habitude... les amis... on selaisso entraîner... aViens-tu?G)in- 
rnent, tu ne viens pas? Mais viens-y donc I » El on y va ! 

MATHILDE. 

Oui, je comprends ; il faudrait qu’on vous tirât d’ici... oh 
bien... je verrai... 

CHRISTOPHE, à part. 

Bon ! 

MATHILDE. 

Je parlerai b mon directeur, jo le prierai do vous chercher 
quelque honnête condition h Paris. 

CHRiSToriiE, d part, dire joie. 

A Paris I («Tune t'ois douce) oh ! oui, Madamot 

MATHILDE. 

Et vous l’écoulerez ? 

CHRISTOPHE. 

Comme un oracle. 

MATHILDE. 

Vous serez docito, soumis? 

CHRISTOPHE. 

Comme un mouton. 


MATHILDE. 

Vous serez sobre , patient, continent? 

CHRISTOPHE. 

Comme un petit saint!... Cté nom d’un nom ! 

MATHILDE. 


Ahl 

Oh! 


CHRISTOPHE , confus. 


MATHILDE. 

Allons, il a rougi , c'est déjà quelque choso. 


SCENE XV. 

Les Mtass, DARBEZIEUX , THÉRÈSE, MADELEINE, 
JANVIER. 


barbezieux , entrant du fond. 
Chère amie , nous voilà prêts !.. 

janvier , qui le suivait. 
Ah 1 bah ! Christophe en postillon I 


CHRISTOPHE. 

Oui , mon cher , et grâce à loi l 

JANVIER. 

A moi I 

CHRISTOPHE. 

Aussi , quoi qu’il arrivo , nous partagerons en frères... 

Madeleine , qui sort de la ferme , bas à Christophe. 
Bon courage 1 • 

CHRISTOrtIK. . 

Sois tranquille!., je crois que j’arriverai. 


Thérèse , émue. 

Adieu, adieu, Madeleine, que je t’embrasse encore! 
BARRtSlBmr. 

Oh ! assez, assez... on s’est embrassé assez... 

mathildk, à Christophe. 

Mon ami, c’est vous qui me conduirez... 

Christophe, arec joie. 

Moi!... Rrroule!... Deuxième échelon! enlevé t 

Air Jti dt’ix Mallts. 

Oui. c’en «*t fait, je l*«i juré. 

Je montrai 
Je parviendrai ; 

U grande daine finira 
Ce que Thérèse commença. 

En avant 
Et galmeiit , 

Menons gaillardemi'ot 
Fortune et «enliroeot. 

Du posli'ton la rnèch» résonne 
Clic elae t elie clac ! il nou* faut partir ; 

Clic clae I clic clac ! quand la route est bonne. 

Oui, le voyage est un vrai plminir. 
toc*. 

Du postillon la mècbs mm ne, 

Clic clac! clic clact il nou* faut partir: 

Glie clan ! die clac 1 mai* la route rat bonne , 

Et I* voyage eat un vrai plaisir. 


ACTE DEUXIÈME* 

ON SALON CÜEZ BARBEZIEUX. 

Forte au fond, porte* latérales et dam le* angle* du fond. 


SCENE I. 

MATHILDE , puis JANVIER. 

Mathilde, assise sur le devant. 

Duel événement.!, et combien j'ai eu tort de m’intéresser à 
cet enfant !... Qui m’eût dit quo la tharité mémo avait de si 
grands dangers !... ( Un domestique ouvre ou fond, introduit 
Janvier et ferme la porte.) 

janvier, entrant. 

C’est moi, madame... 

Mathilde, se retournant. 

Un postillon !... Que me voulez-vous î 

janvier. 

C’est des nouvelles que jo vous apporte... 

MATHILDE. 

Des nouvelles? 

janvier. 

Do monsieur voire mari... 

MATHILDE. 

De mon mari... Est -ce qu’il lui serait arrivé quelque accident? 
est ce qu’on l’aurait versé comme moi... 

janvier. 

Versé! jamais!... c’ost moi que jo conduisais!... Son. ..icut, 
il est un peu fêlé monsieur votre mari... 

MATHILDE. 

Expliquez-vous ! 

JANVIER. 

V’ii’i ce que c'est : Figurez vous, madamo, qu’à dix minutes 
de la ferme, je rencontre Jérôme qui conduisait un Anglais!.. 

— Ton monsieur n’est pas bien gras que j‘ lui dis... — Ça vaut 
mieux que d’être laid comme le tien , qui m’ dit. — * Il est 
maigre comme un hareng et pâle comme un navet, que j’y dis. 

— Elle lien a l’air d’un homard, qui m' dit... — Ah ! tu mé- 
canises ma pratique, que j'y dis: attend» un peu... et jo lui al- 
longe un coup do fouet, qui va s'égarer sur le nez de sou An- 
glais. — Ah t c'est comme ça , qu’il fait!... Ah! tu lape» mon 
bourgeois?... Vlan ! vlan !... El il se met à taper sur lo mien... 
Jo m’échauffe, il s'échauffe ; il lapo mon mdsieu, jo tape son 
mésieu; il relape sur le mien, je relape sur le sien ; et nous no 
nous avons arrêté, que quand nous n’en avons plus pu !... Da 
da la la da da ! 

MATniLDE. 

Mais, mon mari ? 
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JANVIER. 

Coblllc mien... On lui a collé un emplâtre de vétérmniro 
mif, et ça l'a calmé... V va mieux, je vous remercie... Mats à 
cY h<‘ ?e, v*lh qtm je suis sans plac 1 ! Qu'csl-co que jo vas dt ve- 
nir, hein, madame? 

Mathilde. 

Quo sais-je, moi... n’avez-vous pas d’amis, de parents? 

JANVIER. 

Mes parents? ils sont an paradis... quant aux ami», j’ai Chris- 
4nphe; mais le voilà sur le mémo pavé qun moi... à cY heure 
qu'il vous a versée, il n'osera jamais retourner h la ferme... Il 
x ous a joliment versée, pas vrai, madame? 

MATHILDE. 

C'est sa faute... pourquoi so reiournail-il à chaque instant... 

JANVIER. 

Il dit, pour vous voir! 

MATHILDE. 

Ah ! il vous a dit... 

JANVIER. 

Pour vous voir! {.Ira sentiment.) Il est bien mafheure ux ! Il 
paraît qu’à force do tourner la loto, la têt© lui n tourné, et au 
t ornant do la Uroix-Ulancho... patatras, la chaise s'est assise 
sur la grande roui©, ©t vous avez fait comme la chaise... sur 
d s gerbes do blé... 

matiui.de, tùewenf. 

Oui, jo me suis évanouie! 

janvier, èi pari. 

Parbleu I... ( Haut. ) Kl... en revenant à vous, il par di que 
vous étiez si colère contre lui, que dans son disi>poir, il parle 
do nous aller nayer dans la m u e aux canards 1 

MATHILDE. 

Se noyer I 

JANVIER. 

Nous nayer, oui, madame t 

mathilde, circulent. 

.Vais jo no le veux pas ! mais... [Se calmant.) Mais que puis-je 
faire pour lui? 

JANVIER. 

Tout, voilà tout... 

MATHILDE. 

A quoi pourrail-ou l'employer ? 

janvier. 

Mai? il est bon b bien drs polîtes choses... Il dit qu’il ferait un 
fameux secrétaire pour mosicur votro mari... 

MATHILDE. 

Secrétaire, lui !... w 

janvier. 

Mais oui... il sait le latin : /toisa: la musc; musa : la rose... 

MAI hii.de. 

Ku ce cas, il pourrait cntu r au séminaire... Qu’il aitlo trou- 
ver, do ma pari, monsieur Kli uiii, pb»e • Saint-Sidpice, numéro 
quai e... c'est un humus© charitable qui li i servira de guide, et 
qui pourvoira à ses premiers b> soins... 

JANVIER. 

J - crois qu'il aimerait mieux la pîjcu do voir* mai... non, de 
vol' mari... 

MATHILDE. 

Imposable... 

JANVIER. 

liarbezitux ne peul pourtant pa> tout faire à lui seul ! 

MATHILDE. 

Impossible, vous dis-je, nous altcndoos sir Arthur Stanley, 
lo fils d'un correspondant de mon mari... 

JANVIER. 

Un Kuglish t un Albionnals! ali l 

MATHILDE. 

Allez, mon ami, et rccommandez-hii d’ètro sage... 

janvier, rcmontanl. 

Oui, madame... Mais jo ne crois pas qu’il morde au rabat... 
(Jl sort par le fond.) 


SCENE n. 

M ATHILDE fctile. pui* LA DUCHESSE DE LANGEAIS et LA 
COMTESSE DIlEllOU VILLE. 

MiTHiLnr, un moment per.snre. 

Non, certes! jo ne le reverrai jamais !... Je veux chasser do 
m i pensée juiqu’à sou souvenir... Je lo d.Js, jo le veux! 
l'K DOMi-'fD.r:’, annonçant. 

Madame la ducY.sse de Langeais, madame ta comtesse d’Hé- 
ron i ill© ! 

Mathilde, allant à leur rencontre. 

Madamola duchesse! ma chère Juliette!... Quel h'ureux ha- 
sard... 

JULIETTE. 

Nous l’apportons nno bonne nouvelle... 

la duciilsss. 

Et une mauvaise, ma nièce. 

JULIETTE. 

La bonne, c’est quo ma tauto donne un grand bal, ou tout 
Pans x ion dra. 

LA DUCHESSE. 

La mauvaise... c'est que votro mari vous rovi -ni aujourd’hui. 

MATHILDE. 

Mils, madame, j’aime mon mari !... 

LA DUCHESSE. 

Vous dit-.s?.,. 

imntiDB. 

J'aime mon mari. 

LA DUCHESSE, A Juliette. 

Elle aim© son mari !... jo connais ça... A propos de mari, il 
faut quo nous en donnions un à ma pupille, la petite Madeleine; 
©t c'est ce qui me ramène K Paris. 

MATHILDE. 

A-t-on quelqu'un en vuo? 

JULIETTE. 

Oui, tu sais, M. Jules do la llotmayo, 

la DucnRSsB. 

Jnli«»ltn |e f.*it attaché d'ambassade. . Il n’t*$l pA«...lrès-nch n 
mais il e> t tiès-bôto, ça se compense... d’ailleurs il est ito burnô 
i«&t«on, ©t un homme qui a un ln-nu n *m, uuo belle place ci 
|*a» liop d’esprit, c’est tout ce qu’il faut pour faire un mari. * 

MATHILDE. 

Dame!... s'il peut se faire aimer do Madoli inc... 

JULIETTE. 

Ah ! c’est justement là qu'est la difficulté. Dès qu’on lui a 
pa-16 d'un epoux, ollo a répondu qu’ello no s© ruarieiait 
jamais. 

I-A DUCHESSE. 

Hui!... une passion de jeune fille! on juro un amour éternel, 
i ! . *ix m. :s pins tard, on en aime un autre... Je connais ça.., 
Mais, qu’a ver- vous donc, Mathilde? 

JULIETTE. 

C’est vrai, jo te trouve pâle... 

MATHILDE. 

Moi, je n’ai rien... jo vous !c jure. 

LA DUCHESSE, bas. 

Fllejnro... l’osliu’ell. a^ielciunchwc. (/ta ut.) Mes entann, 
n. chez -vous de votre cceur, de voire tète sut tout! 

mathi: de. 

Mais, madame... 

LA DUCHESSE. 

Mon Dieu, je sais bien que voua ét« incapables de faillir... 
inai> quelquefois, on est triste, on s'ennuie, sans savoir pour- 
quoi : on s© du : tiens, je vais fair© dcsco jur-n -ries h momiuur 
un id. En tout bien tout honneur, bien c.iluidu ; cl gculem ni 
pour passer 1© temps. — Je connais ça. — Un dresse scs bat, - 
ries; on commence, pour voir si ça pi cadra... cl Ça prend... 
{Changeant de ton.) Ça prend ton jours ; aussi ça paraît drôle, « ,i 
amuse, on continue; et, du roqiielteri< s en coquetteries, on i il 
tout étonnée un beau jour de sèire affublée d’un amant. 

MATHILDE. 

D’un amant!... 

LA DUCHESSE. 

D’un amant, ma chère! P' tard , le mari<découvre tout... 
Il nous trompe, j our se vcn«-r, on le lui rend, par dépit... il 
recommence, on recommence... et ça n’en Uuii plus. 
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DAilIlLPS. 

Vos suppositions... 

I A DUCHESSE. 

Aussi, j’ai P<ril sur vous... J'ciiiFnds quo mort expérience vous 
protüc... cl si jamais je m'apercevais do la mcirulra chose.... 

JIXIRTTI 

M«i e , ma taille, en vérité, vous feriez croire... 

LA DUCHESSE. 

Dame, mes enfants, qnaud on a des maris comme les vîUtcs, 
l'amour... e- fra-; est dans les choses vr.*i>emb!«Mi* .. 

mais jo suis lit... (Sfritw*etncnt.) et si j’ai pu... lâcher M. le dii". 
d langeais, qui était h 1 r ies bel hom.no do son t'rnp'... jo 
v ux qua vous soyez (Hèles b vos maris... qui sont parfaite' 
ni nt bi ts. 

matiiilde. 

Mais je n'ai jamais fun^c... 

LA DUCHESSE. 

De cetto façon, du moitié, vous serez heureuses, considérée'... 
ri vos cheveux blancs ru* ronn.il Iront pas les remords... Oh! 
Dieu! les remords’... ça gâte le teint et ça cerne les yeux... — 
Je connais ça! [Elle soupire , ... après un temps.) Comment, vous 
riez? 

JULIETTE. 

Non, ma tante ; mais c'est b manière dont... 

LA DUCHESSE. 

Ah ! dame, moi, io parle connue on faisait de mon temps. — 
Maintenant, Maihilil", en attendant b retour des voyageais, 
faites-moi porter dans votre boudoir, un biscuit, deux verres do 
Lordeaux, dos pautoufll s et lo journal des Débats 

JULIETTE. 

Je no vous quitte pas, ma tante. 

LA DUCHESSE. 

Comme vous voudrez ; mais ne vous gén> z pas. 

us DOMfSTiQCE, entiant, à Ma'.kilde. 

Madame, un postillon est là qui dernoude à vous parler sur lo 
champ. 

Mathilde, tressaillant. 

Un postillon! [J part.) L’imprudent. [A la duchesse.) Vous 
permettez, madame? 

LA DUCHESSE. 

Certainement. [Le domestique sort, à Julie le.) Décidément 
elle a quelque chose; je saurai ce que c’est. (Elle sort par h 
droite avec Jullitlte.) 

àCti.NE I II. 

MATHILDE, — pim JANVIER. 
matiiilde , très-agitée. 

Qui lui a permis do revenir! 

janvier, (titrant brusquement. 

Pardon! excuse, madame, «-'est fait, lo petit est casé... nous 
n'avons plus à nous occuper que do moi... 

MATHILDE. 

Vous dites?... 


iantip.r. 

Qu'osl-ce que nous allons faire do moi? 

MATHILDE. 

M. ls jo no peux rien, monsieur. 

JANVIER. 

* lors si les humains me refusent la tablo ot le logement, j’irai 

partager avec les poissons. 

MATHILDE. 

Vous tuer! monsieur I mais c'est uno impiété, et jo vous le 
'ends! 

barbkzieux, du dehors 
Par ici, mon enfant ! p-r ii 1 ! 

MATIIILDE. 

Mou mari ! 


JANVIER. 

Le fêlé de ce matin ! Da d.i la la da da ! 


SCL.AH A V. 

Les Mêmes, BARBEZlEUX, MADELEINE. 
bakbezieux, entrant. 

Ah ! roilîi mon épouse, voila ma conjointe. ( ,4 Mathilde.) 
Figure-toi que le «rand gaillard. [D se retourne cl te mure ne: 
h nez arec Janvier.) Que vois-je? 'ui ici? toi ici? Mo direz-vous, 
madame, cc quo viennent faire ces grosses bottes? 

UATUU.DE. 

Mais, monsieur mbnr/nçait aoiio accident, lorsque j'ai en- 


n votre voix dans iW *; *. 

barblzieux. 

*. tit possibl ' ; nuis, comme co poli-sou u’a que faire ici, vous 
: j pi rmutuoz do io flanquer à ’.a porto, et tout de suite. 
MATI1ILD8. 

Vous êtes le mallro. 

JANVIER. 

Ah çb, mais... 

BARRrZIEtlX. x 

ïu entend', paltoquet; jo lo flanque à la porto et ma femnii 
ubiempèfoà Ion exclusion. 

janvier. 

Mais, monsieur, j’atten ls mon ami Christ... 

tUTIItlDR, bas. 

Tmcz-vous et prenez ceci. [Elle lui donne une 6our*e.; 
janvier. 

Do l’or ! Da da la la da da. 


sci r.x: v. 


Lf.* Mêmes CHRISTOPHE. {Il est rn fashionable de nus jours : 
lorgnon, sikh, etc.) 

Christophe, entrant en se dandinant . 

Mister Baibauzioux, if) ou pb a«o. 

MATIIILDF, à part. 

Quo vois-je? 


MADELEINE, ù part . 


Lui! 


JANVIER. 

Tiens, c’est Christophe... 

MATIIILDE. 


Chut! 


Ah! 


JANVIER. 


BARBEZnCX. 

Que désire monsieur?... 

CHRISTOPHE. 

Mister Barbauzieux, if you phase, sir?... 

BARBEZlEUX. 

Pardon; R.ubezicov, s’il vous plaît, Baibczicui!... 
CUUISTOrilB. 


Yes ; Ibrbau/ieux. 


BARBEZlEUX. 

Barbezicux, c’est moi. 

christoprr, lui serrant la i nain. 

Oh! monsieur Bîrbauziesix, bonpjour; et, ceci, madaii: 1 
Bmbnizieox? bonrjour. [Jl lut serre ta main.) Kl, ceci, mad< 
moi selle Unrbauzieux? bonei utr. Il lui serre la main et lui d f 
tout 6a*.) Pas un mol. (//oui.) I a u v ry content, rny dea-, 
luousieur, j’étais dans le... rcjouU« ; monldo conloiupler... vo.. 

BARBEZlEUX. 

Je suis ceilainemont flatte... mais puis-je du moins savoir à 
qui j'ai fit nnuur... 


CHRISTOPHE. 

Oh!... vous rcconnabse/. mûa!... Oh! si... si... j’étais cer- 
; ii.o quo mon nom il ost dans votre bec... 

BARBEZlEUX. 


Mon bec!... mon boc!... 

Christophe, touchant In bouche de Earlczieux. 
Comment vous appelez cetto grande chose ? 

BARBKZIBUX. 

Ceci... jolio bouche, monsieur, Jolie boucho. 

CMBISTOrBB. 

Oh ! cetlo chose, en Angleterre, c'clait... vilain boucho. 

BARBEZlEUX. 

Mais tout ça no me dit pas... 

CHRISTOPHE. 

Quo j’étais la pmiie Augfai'û qiifwô attendez? 

MATIIILDE. 


Quo dit-il? 


Lui ! 


Madeleine. 


BARBEZlEUX. 

Attendez... vous vous appelez... sir Arthur Stanley?... 
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L’ECU LLLE DE 

CHRISTOPHE. 

Stanley., d’ jus«o... j'étais sir Arihur Stanley, yès, vcry 
mouche I vcry mouche! 

BARBEZIEUX. 

Pardon, mon jeune «mi; mais je croyais que lo Ois Stanley 
pu hit français comme vous et moi... et il djo semble... 

CIMISTOPilR. 

Oli l jo écrivais le français très-bien... mais jo avais encore un 
tout petit accent dons le parlement. 

BARBEZIEUX. 

Tout polit est joli! ça se paiera, mon ami; je causerai sou- 

nt arec vous; ma femmo aussi... Jo vous montrerai ma lan- 
gue, ma temme aussi... non!... Dans peu do temps, vous serez 
liés -fort, et vous parlerez français comme un Turc! n’est-ce 
pas, Mathilde? 

hathildb, avec embarras. 

Sans doute. 

BARBEZIEUX. 

El depuis quand êtes-vous arrivé V 

Cil R! STOP fl 8. 

Depuis cotte matin... j’avais d< jh visité votro faskion... je 
trové tous vos j- unes genilciiico... très-ken... si'iiloui'ul ils 
portaient le steack comme ccci... cl il fallait lo porter comme 
©cia. 

BARBEZIEUX. 

Comme cela!.*. 

cnnisTOPite. 

Ils tenaient le lorgnon do cette façonn... et il fallait le coller 
décrite manner... (Il agite son stcack et se promène le lorgnon 
à l'œil.) Voyez... c’éi a t plus commode pour admirer les yoimg 
petites ladies. (Il r a de Madeleine à Mathilde en Ui Lrgnant.) 

Oh l vory bello ! vcry jolie ! 

MADRIF.1XB, à part. 

Je n’en reviens pas. 

MATHILDR, bas. 

Mais, monsieur... comment so fait-il?... 

Christophe, bas, montrant son habit. 

rouvai"-jc mieux employer Tardent de monsieur E’Iacin? 
(/faut.) Mais, pardon, dans celte contrée, vd aborde?, \»V.. pas 
bien. Les gentlemen ils se saluaient comme ça. (// ôte son 
chapeau ) 

BARBEZIEUX. 

Oui! 

Christophe. 

En Angleterre, ils so saluaient ronimo ça. (/I lui secoue vio- 
lemmenl le bras.) 

BAnnrzsRi x, se délirant. 

Oh! c’cst mieux, c’est bien mieux I 

CHRISTOPHE. 

Et comment vô abordez les dames? 

BARBEZIEUX. • 

Les dames? tenez L.. (Prenant la main de Mathilde.) Madame! 

(// la salue et lui baise la main.) 

eu ristop h B, prenant rautremain de Mathilde.) 

Oh! en Angleterre, c’était jamais celte choso {il lui baise ia 
main); c’était toujours cette chose. (Il lui baise la joue.) 

MATHILDR. 

Monsieur 1 

MADELEINE. 

Eh bien?... 

BARBEZIEUX. 

C’est mieux! c'est beaucoup mieux!... il est charmant! 
janvier, faisant des grâces. 

Il est charmant! ma parole d’honneur! 

rarrezjeix, « Janvier. 

Comment, tu es encore lh, loi? 

JANVIER. 

Je croyais avoir oublié mon parapluie. 

BARBEZIEUX. 

A la porte, animal I 

JANVIER. 

Ah çfc, mais.... ( Sur «n geste de Mathilde.) On s’en va! (A 
Mathilde, ) Madame, mes devoirs... (./ Zfurèézieuj-.) Mis de- 
voirs... 

BARBEZIEUX* 

11 m'agaco!... 

janvier, à Juliette qui parait à ta porte de droite. 

e 


FEMMES. 

Ah! In bello femme!.,. Da da la la da dal (Il sort.) Mes do- 
voirsl 

SCÈKE vi. 

MATHILDE, MADELEINE, Ji 1 1F.TTE, B\RCEZ1EUX,CI1RIS* 

TOrilE. 

BARBEZIEUX. 

Madame et chère cousine, je vuu^ prie d’agréer l’assura rico 
do mon violent respect... prenez la peine de vous asseoir... 
Monsiour le minisire sc porte bien ? 

[JI’URITE. 

Très-bien... ( A Madeleine. ) Ikmjour, mon enfant... ( Elle 
f embrasse .) 

MADELEINE. 

Ronjour, madame... 

BARRE IIEUX. 

Ma chère cousine, souffrez quo je vous présente sir Arthur 
Slmley... (Ils se saluent.) 

Juliette, à Mathilde. 

Quel est donc co jeune homme? 

MATHILDR. troubUe. 

I n jeune Anglais... le fils d’un cotrrspondant de mon mari... 
mais j y songe. (Haut à Barbezieux) Mon ami, uno ploce do 
s cre 1 aire .. ici, ne convieut guère h monsieur, je pense... 

barbezieux. 

. Comment? 

MADELEINE. 

Secrétaire t 

CHRISTOPHE, à part. 

Elle veut m'éloigner l 

MATHILDE, haut. 

Juliette mo parlait dernièrement d’un emploi vacant am- 
bassade... 

Christophe, fl part . 

A l'ambassade? Bravo I c'est different ! 

MATHILDE. 

Et si ello pouvait... 

BARBEZIEUX. 

Mais pourquoi donc, pourquoi donc ? 

JULIETTE. 

Impossible, ma chère, j’ai promis la place h monsieur de la 
Iloussayo... et puis, je le d-s tout franchement devant monsieur, 
mon mari et moi, nous n’avons pas une grande... sympathie 
pour messieurs les Anglais... ( Bas à Mathilde. ) Je déteste les 
Anglais 1 

CHRISTOPHE, h part. 

Je suis joliment tombé... 

JULIETTE, haut. 

D’ailleurs, ma promesse è monsieur do la Houssaye est for- 
melle... si formelle, que je vais écrire tout h l’heure pour ter- 
miner celte affaire... Tu sais bien que c’est mon cadeau de noces 
pour son mariage avoc... ( Elle regarde Madeleine.) 

MADELEINE. 

Que signifie ? 

CHRISTOPHE, à part. 

Qu’est ce qu’elle dit donc ?... Oh! je la déteste !... (En disant 
ces mots, il lève avec colère son pied qui retombe sur celui de 
Barbezieux.) % 

barbezieux, poussant un cri. 

Oh ! mon ami ! en France, nous avons coutume do marcher 
par lerro lo plus possible... Vous me comprenez, n’cst-co pas ? 
(CÀristophe baisse la tfte affirmativement.) Allons, son accent 
diminue déjh... (Il descend vers la droite.) 

JULIBTTB. 

Pardon, cousin... j’ai un mot h écrire à mon mari; cl 
comme jo ne compte pas rentrer chez moi avant ce soir... 

BARBEZIEUX. 

Chère cousine, ma maison et moi, nous sommes à vous do 
fend en comble... Nous vous laissons... Mon jeune secrétaire va 
vous apporter tout ce qu’il faut pour écrire... 

ENSEMBLE. 

Air de ta Syrine. 

IAMUIEH1. 

Pria de ton excellence. 

Voua voudrez tien, je pense. 

Tomber un mot flatteur 
Pc voire serviteur. 

nr.pnisE ensemble. 
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BiBBUim. 

Pr h* de ton fïcrIU nce, «te. 

HLIS1TI. . 

Je vais de ma puissance 
Essayer l'influence, 

Mais elle est cor l'honneur 
De bien peu de valeur. 

mathilde à part . 

D'uo refus qui m'offense, 

Je dois k la prudence 
De cacher dans mon rteur 
Le trouble et la douleur. 

CMISTOrW. 

Je garde l'espérance 
De changer la sentence. 

Et de voir sa froideur 
Céder à mon ardeur. . 

MADSLKIHI. 

O douleur, A souffrance i 
Je n'ai plus d'espérance 
S'il faut ployer mon cour. 

Aux ordres d'un tuteur 

J/odefetne et Mathilde sortent par la droit t. Barbez ie ux et CAriztop.hr 
par fa fond. 

SCENE VU. 

JULIETTE, puis CHRISTOPHE. 

JULIETTE. 

Quoi intérôt si grand (.eusse donc Mathilde h mo demander 
ce brevet ?... 

Christophe, rentrant avec r encrier dans une main et la sablière 
dans l'autre. 

Ah I vous avez promis, madanio la comtesse! nous verrons 
comment vous tiendrez celte pn>mossc-lè !... 

Juliette, s’asseyant. 

Je vous remercie, monsieur... De l’encre, s’il vous pbtt... 
( Christophe (nid la sablière, Juliette y plonge la plume. ) Mais 
vous me faites tremper la plume dans le sable!... N’avez-vous 
pas entendu? c’est de l’encro que je vous demande... 

CHRISTOPHE. 

Oh! mille pardonnes, milady! .. ( Elle en prend et écrit. 
Christophe lisant par-dessus son épaule. A part. ) Commi ni! 
c'est le brevet qu’tdlo demande pour un autre... è ma barbe ! 
avec l'encre que jo lui donne?... c’est trop fort! 

JULIETTE. 

De l’oncre... ( Christophe présente la sablière.) Endbrc ! 

CHRISTOPHE. 

Oh I mille pardonnes encore, milady.., 

JULIETTE. 

Vous êtes bien disirait, monsieur... ( Elle continue à écrire.) 
Voilà qui est fini... 

CHRISTOPHE, à part. 

Pas toat à fait... 

JULIETTE. 

Du sable... (Christophe renverse Tencre.) 

Juliette, se levant. 

Mais c’est l’encre, monsieur ! mais c’est l’encre que vous ver- 
sez sur ma lettre!. ..Vous ôtes d’uno maladresse!... 

CHRISTOPHE. 

Oh ! yes! j’étais unogrando petite maladroite; mais il fallait 
pardonner moi ; j’étais touto biouleversée , parce que ie savais 
que vous pouvez pas «offrir moi à cause que j’étais Anglais. 

JULIETTE. 

Ah t vous pensez encore... 

CHRISTOPHE. 

Depuis colle mot do vous , il me déplaisait beaucoup mo n 
ncchione. 

Juliette , avec gaieté. 

Vraiment... 

CHRISTOPHE. 

Et si je pouvé, j’y renonçai volontüro b mon patrie I... Jo 
voulais parler commo vous... Jo voulais savoir le nom de touL 

JULIETTE. 

En vérité? 

Christophe , lui prenant la main. 


Comment vous appel z celle chose? 

JULIETTE. 

Cela ?... 

CHRISTOPHE. 

Ouï. cotte chose... 

JULIETTE. 

Cela s’appelle : une main. 

CHRISTOPHE. 

0!i! uno main! Jo oubliais jamais... C’est... (/Vononcanf 
bien ) unojulie petite main!... 

JULIETTE. 

Mais c’cst cela, ça commence à marcher... 

CHRISTOPHE. 

Y o Irovez... (Avec fin este, à part.) Ça commence h marcher. 
{Haut.) F.t lorsqu’on approché le lèvres de cette jolie petite 
main , vô appelez ça ?... 

Juliette, gaiement. 

R.iscr h main?... 

CHRISTOPHE. 

Baiser la main?... (Jl la lu baise.) Ahl ceci c’était baiser la 
main... # 

JILIETTft. 

Juste... mais ça marche à merveille!... 


ClttlISTOPIlR. 

Oui , jo trouvé que cela marc luit pas mal... Oh ! j’avais pas 
mal do disposichions... Voyez, Milady. (Lui boisant la main, 
s animant.) Ceci, baiser la main. . ceci, baiser le bras... (/Ile 
lui èflise.) Ced, baher... (U s'approche de son épaule.) 

Juliette , se fâchant. 

Monsieur... monsieur... je vous prie de no plus recommen- 
cer.., La leçon est, je crois, suffisante. 

CHRISTOPHE. 

Alors, je emportai moi, milady, jo emportai moi bien loin, 
parce quo j’etats trop malhourouso de déplaire h vous. 

JULIETTE. 

Allons, c’est bien... jo vous pardonne, mon ami ! 

Christophe, faisant un soubresaut. 

Oh! 

JULIETTE. 

Qu’est-co donc ? 

CHRISTOPHE. 

Oh ! mon hami !... vA avez dit ça à moa avec un son de 
bouche... que co son il avait serré mon quieur... cl coupé h 
moa le... respircchcnne. 

Juliette, à part. 

En effet, il a l’air tout ému. (/faut.) Eh bien! oh allez-vous 
donc? 

CHRISTOPHE. 

Oh I je... je emportai moi. 

Juliette , l’arrêtant par la main. 

Pourquoi donc? 

CHnisTOPiie, soubresautant. 

Ohl taouchoz $as ! taouchez pas!... 

JULIETTE. 

Jo vous ai fait mal ? 

CHRISTOPHE. 

Ohî non... mais vous pas pouvoir toucher moi, sans que... Je 
emportai moi. 

JULIETTE. 

Encoro? 

CHRISTOPHE. 

Oh ! c’est quo vo-yez tA, vA êtes si... prolty béaulifull... quo 

je regardai longtemps les petits mains, les jolis bras, comme 
vô disez, si je regardai encore les charmants épaules blancs, 
relie jolie col de cygne, ces joues si fraîches, celte bouche si 
gracieuse, et ces beaux yeux si tendres; si jo regardais tout 
cola, madame, je sons que je deviendrais fou ; et que, dussétje 
vous irriter encore, mes lèvres plus vires que ma raison leur 
donneraient mille nouveaux baisers. (Il lui baise Us mains et 
les épaules.) 


JULIETTE. 

Mais, monsieur, laisscz-moi ! 


CHRISTOPHE. 

Ah! vous lo voyez, madame, ma tôto, ma pauvre tête est 
tout à fait perdue. 
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JULIETTE. 

El voire accent aussi , co me semble t 

CHRISTOPHE. 

Mou accent... Tiens !... c'cst vrai ! 

A» : Envirili. 

L'amour vient eufiu d'affranchir 
DI* langue jusqu'ici rebelle ; 

Ma lame, ru roua Tojrmjt *i belle. 

C’était trop peu de le sentir. 

HU bouche, docile interprète. 

Vous a traduit le* deux areux 
Que d'une voix pour vous muette 
Lui dictaient mon cœur et nu « yeux. 

• JULIETTE. 

Vous no parlez plus anglais !... 

CHRISTOPHE. 

Je ne lo reparlerai jamais, madame. 

JULIETTE, u part. 

Quel mystère?... (fiant ) Mais j’y pense... c’est pour tous, 
monsieur, quo Mathilde sollicitait ce brevet ?... 

tnniSTOPiiE. 

Oui , madame , votre cousino avait ou la boulé do me faire 
espérer... 

jci.ip.tte, à pari. 

Tiens l uno dévote, qui me fait toujours de la moralo t... 

CHRISTOPHE. 

Mais, ce brevet, vous l’avez promis h un autre*, votre parole 
est engagée... Ecrivez donc, madame, écrivez !... 

JULIETTE. 

Ah! vous pensez que jo dois... {A part.) Ah!.. Mathilde!... 
si je pouvais l’éloigner d’ici , j’en serais enchantée... dans Pin- 
téivl de ma cousine et de la morale. C’est qu'il est très* bien. 
[Elle U met à écrire.) Allons! {Haut.) Je prio mon mari de 
mettre sur le brevet qu’il a dans lcsmain3 le nom de monsieur... 
monsieur... Eh ! mais voilà*qui est étrange ; j’ai oublie lo nom 
de mon protégé! 

Christophe , finement. 

En vérité t * 

JULIETTE. 

Voyons donc !... monsieur, monsieur... Mais dites-mol donc 
des noms, ça me fera peut-être retrouver le sien. 

CHRISTOPHE. 

l)cs noms?... c'est quo je n’en sais pas , moi. 

4 LUETTE. 

Par exempte , comment s’appelait votre parrain ? 

CHRISTOPHE. 

Mon parrain? Christophe, madame. 

JULIETTE. 

Christophe; c’est gentil... Vous n’en savez pas d’autres?... 
Monsieur votre pèro? 

CHRISTOPHE. 

Mon pèro s’appelait Landclle. 

JULIETTE. 

El vous Christophe Landdle... A la boimo heure; c'est 
un nom dont on se souvient cela... Etco monsieur... monsieur... 
irtij ossible do mo rappeler le tu ri... Ah! ma tôle se briso h chcr- 
cher ainsi... Je suis sûre quo la migraine va me prendre... et 
puisque je ne trouve pas .. ma foi... ma foi... je mets lo vftlro. 
[Elle écrit.) 

CHRISTOPHE. 

Se peut-il?... Ah 1 madame... madame... 

JULIETTE. 

Je demande le brevet pour M. Christophe Landclle... Voyez, 
voyez plutôt. 

CHRISTOPHE. 

Oh! merci, merci millo fois! 

JULIETTE. 

Bah l tant pis pour M. Jules do la Houssaycl... Tiens, le voilà 
qui m’est revenu... trop tard; jVn suis fûchee pour lui... Jo vais 
envoyer ceci au ministre... Adieu ! 

CHRISTOPHE. 

Bravo!... ( A part.) Troisième échelon!... 

ENSEMBLE. 

Am de Couder. 


mimz. 

Cet enfant 

Sur l'honneur, r-t vraiment 
Charmant ! 

Son ardeur, 

Sa candeur. 

Ont touché mon cœur. 

Et c’wt un protégé, 

• Si je l'ai bien jugé, 

Qui taure faire honneur 
A son protecteur. 

cnnisTornz. 

Ah! vraiment! f 

C’evt charmant ! 

C’est un vrai roman! 

Mon ardeur, 

Ilia candeur. 

Ont touché son cœur; 

Elle m'a bien jugé: 

Je suis un protégé 
Qui saura faire honneur 
A son protecteur. 

JulitUe tnlrc d jaucAr. 

SCÈNE VIII 

CHRISTOPHE , puis JANVIER. 

Christophe, regardant sortir Juliette. 

Maintenant, il n’y a plus entre Madeleine et moi que la si- 
gnature d’un ministre, ce n'est pas la peine d’en parler. 
janvier parait au fond, il est fétu en lion ridicule. A part. 

Ah! le v’Iàl («Saluant grotesquement.) Mossieut 

CHRISTOPHE. 

Qu’oït-ca que c’ost quo ça? (Jlle lorgne.) 

JANVIER, 

Obi il no me reconnaît pas 1. . mais c’cst moi ! c’est Janvier ! 

CHP.'STOPHB. 

Comme to voilà fait, bon Dieu! 

janvier , regardant son habit qui lui vient au milieu du dos. 

Et lo fripier qui disait que ça serait peut-être un peu grand... 
je no trouvo pas, moi... (// allonge les bras, les manches lui 
montent jusqu'aux coudes.) C’est très-bien! (Ne regardant dans la 
glace.) Gredin! va! animal! Es-lu assez joli? da, da, la, la, 
da, da! 

CHRISTOPHE. 

Mais tu as donc fait un héritage? 

% JANVIER. 

Non! 

cnMSToriiE. 

Tu as trouvé une place? 

JANVIER. 

Non! 

CHRISTOPHE. 

Alors? 

JANVIER. 

Une femme, mon ami, une femme! 

chuistophe. 

Comment ! lu arrives donc aussi par les femmes, toi? 

JANVIER. 

Il paraîtrait... Mais loi, tu no m’as pas encore dit... {Made- 
leine entre de gauche.) 

CHRisTorns. 

Madeleine! Je te conterai cela plus tard. 

SCÈNE IX. 

Les Mêmes, MADELEINE. 

CHRISTOPHE. 

Madeleine! ma chèro Madeleine! Ah! que d’événements de- 
puis hier! 

JANVIER. 

Oh l oui. 

MAOELLINE. 

En effet, monsieur, et jo venais tous demander coroplo du 
mensonge... 

CHRISTOPHE. 

U s’agit bien de cela, maintenant? Apprenez, mademoiselle, 
que vous voyez devant vous très-haut cl très-puissant seigneur 
Christophe Landelle, attaché d’ambassade! 
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MADELEINE. 

Vous?... Ecoutez-moi, monsieur! 

janvier. 

Oh ! oh!... on va faire des interpellations! 

• MADELEINE. 

Comment êtes-vous parvonu si vite? 

JANVIER. 

Oui, au fait, comment? 

MADELEINE. 

F.t d'abord, qui a fait do vous un postillon r 

CHRISTOPHE. 

Madeleine, lu le sais. 

MADELEINE. 

A qui dovez-vous ces beaux habits? 

CHRISTOPHE. 

A la recommandation do madame Barbezieux. 

MADELEINE. 

Et ce brevet do secrétaire? 

• CHRISTOPHE. 

Mais... b la comtesse d'Hérouville. 

MADELEINE. 

Une femme ! encore une fomme ! 

JANVIER. 


Toujours des fâmes I 

CHRISTOPHE. 

Qu’importo que... 

MADELEINE. 

11 importo beaucoup , monsieur ; et jo veux quo vous no fas- 
siez la cour qu'à moi. 

CHRISTOPHE. 

Mais quand je leur parle d’amour, co n’est pas à elles, c’est à 
toi seule quejo m'adresse... 


MADELEINE. 

Je no vous comprends pas. 


ennisropnE. 

Am de Fleurette. 

Quand je voia un* taill* fine, 

De* pieds et îles main* d* boudoir. 

Une buorh* fraîche et mutine, 

D'où sort une voir argentine... 

Je croîs t'ent*Ddre et Croit U voir: 

Alors, jo trouve pour séduire, 

Les complimente 
Les pl as galants ; 

Cer c'est toi qui me les inspire, 

C’eet h loi que je crois le* dire. 

Voila pourquoi ces compliments, 

Uaielcmf, seul si gilouta. * 


Bien vrai?... 

En douterais- tu?... 
Eh bion ! non. 


MADELEINE. 

CHRISTOPHE. 

janvier , arec âme. 


cnni^TopnB. 

Ainsi, tu ne m'en veux plus? 

MADELEINE. 

Non. 

CHRISTOPHE. 

Tu m’aimes toujours? 

MADELEINE. 

Oui ; mais ma tutrice... une duchesse. 

CHRISTOPHE. 

Ça m’est égal ! 

MADELEINE. 

Eilo veut me marier b un autre. 

CHRISTOPHE. 

Ça m’est égal ! 

M ADV.LBINB. 

Elle est si imposante, si sévère I 

CHRISTOPHE. 

Ça m’est bien égal!... Où demeure-t-elle? où est-ollo?... et 
toute duchesse qu’ello est, je saurai bien la forcer... 


la DUCIIB&tB , de fa coulisse. 

C’est bien, c’est bien, je vais lui parler, moil... 

MADELEINE. 

C’est elle!... jo rao sauve !... (Elle sort par le fond.) 

CHRISTOPHE. 

C’est le ciel qui l’envoie!... Tdî, Janvier, enlro dans ce cabi- 
net. — Tu vas voir comment on mène les grandes dames, mon 
bon... 

JANVIER. 

Ali! Loveloco, val (JannVr entre dans le cabinet au 2* plan à 
droite.) 

SCENE JE. 

CHRISTOPHE, LA DUCHESSE, JANVIER, dans le cabinet. 

CHRISTOPHE, à part. 

A nous deux, madame ; les petites duchesses s’humanisent 
comme les autres... et comme une dudlOSSO est toujours jolie... 
la DCCHESIB, entrant par la gauche. ' 

Où est-il donc, co jeuno irrésistible?... 

cnnisTOPHE , «ni» la regarder. 

(A part ) Kilo parle do moi... (liant,) Hum ! hum ! (Saluant.) 
Madame la duchesse, je... (Levant les yeux.) Ah! grand Dieu ! 

LA DUCHESSE. 

Ah! c’est vous, monsieur? 

CHRISTOPHE, à part. 

Cinquante-cinq ans!... 

janvier , à demi cache. 

F.t des cheveux à la neige !... 

ClIRISTOPnC. 

Je no pensais plus qu’il y a des femme do cet ûge-lb !... 
la duchesse. 

Approchez, monsieur... mais approche! donc! Est-ce quo jo 
vous fais peur? 

CHRISTOPHE, à part. 

Mais oui, mais oui ! 

LA DCCnE'SK. 

C'est donc vous qui séduirez tout le monde ici ? 

CHRISTOPHE. • 

Madame, jo vous jure... 


Ccst vous qui compromettez madame Barbezieux, et qui ob- 
tenez de ma nièce un brevet qu’elle avait promis à un autre ? 
mais je suis Ih, moi, nuftisieur ; et pour que vos beaux projets 
s’accomplissent, il faudrait mo séduire aussi... 

janvier, d part. 

Une femme d’âge... pincé ! 

CHRISTOPHE, à part. 

Hélas! voilà tout mon échafaudage qui croule ! l’échelle est 
renversée ! 

LA DUCHESSE. 

Ah ! co n’était pas assez do co qu'avait fait pour vous la /emmo 
do ce pauvre Barbezieux ; après celle lb, vous vous ôtes dit : 
l.i femnto du ministre l rien quo ça; et après la femme du mi- 
nistre, une autre... Mais cette autre c'est moi, monsieur ; et jo 
fuit curieuse do savoir comment vous allpz vous y prendro... 
Voyons, mais séduisez, mais seduisez-moi donc ! 

janvier, à part . 

Aptati ! 

LA DUCHESSE. 

Vous êtes ambitieux ? 

CHRISTOPHE. 

Dites amoureux, madame... 

LA DUCHESSE. 

Allons donc! amoureux do toutes les femmes... jo connais 
ça, vous dis-je t 

cnnisTOPnfi. 

Celle quo j'aime, madame, est du mémo village que moi.. 

LA DUCHESSE. 

Et c’est par amour pour elle, quo vous en avez conté à Ju- 
liette ? 


Oui, madame... 
r.l à Mathilde ? 


CHRISTOPHE. 
LA DUCHESSE. 
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Oui, madame... 

la duchesse, l'interrompant. 

A d'autres ! tous voûte* m'intéresser, m'atlendrir ; mais vous 
l’y réussirez pas; je connais ça... 

janvirr, à part. 

Mais elle connaît donc tout, celle vieille-là !... 

cnmom. 

Jo vous jure pourtant quo co n'était que des protectrices quo 
J0 cherchais en Tenant ici ; mais, Nias ! j’ai une infirmité, ma- 
dame... 


LA DLCIIESSB. 

Vous êtes bossu? ça ne parait pas... 

Christophe. 

Mon malheur estde ne pouvoir regarder une jolie femme, sans 
baitre aussitôt la campagne ; et quand jesuppliais madame Bar- 
ber-ienx de s’intéresser à moi, j’ai pris, par bavard, sa main dans 
la mienne... et olleaune si jolie main, madame Ilirbczioux... une 
main... tiens, comme la vôtre! car vous aussi, vous avez dejo- 
lics moins... 


LA DUCHESSE. 

Parbleu ! 

JANVIER. 

Oh K 

CHRisToniii, s'animant. 

Et voyez-vous, madame, une jolie ma il qui so trouve dans 
la mienne, une jolie main que jo regarde, quo jo presse, ça suf- 
fit pour me bouleverser... ma tète se monte, ma raison Véga re, 
et... 

la duchesse, retirant sa main. 

FJî bien ! cli bien, monsieur. . mais... mais regardez donc mes 
cheveux !... 


ClIRtSTOPIIE. 

Oh î... (Il s'éloigne.) 

janvier, lui faisant des signes. 

Mais regarde donc ses cheveux, malheureux ! 

CHRISTOPHE. 

Pardon, pardon, madame la duchesse! 

LA duchesse, s’assoyant à gauche. 

Et Juliette, monsieur, comment sc fait-il? 

CHRISTOPHE. 

Oh ! pour madame d'Hérouville, c’est différent... Son nom, 
son rang, tout m’imposait le respect... (soupirant) et c‘«*t co qui 
m'a perdu... 

LA DUCHESSE. « 

Ah ! c’est par respect quo vous lui avez manqué... do res- 
pect?... 

CHRISTOPHE. 

Juste!... Je me tenais devant elle les yeux baissés, comme 
devant vous, madame; c’est co qui fait quo j’ai vu son pied : un 
amour de pied... Tiens! comme le vôtre, juste comme le vôtre... 
Ah! mais c’est un adorable pied quo vous avez là ! 


. LA DUCUBSS8. 

C’est bon... 

Christophe, se mettant à genoux pour examiner les pittfi de la 
Duchesse, 

Ah ! lo joli petit pied... vous en avez môme doux cotnmo {a ! 
mais c’est quo jamais je n’en ai rencontre do si charmants, de 
ti petits, de si... 

LA DUCUESSE. 

Ils sont très-petits, ou le sait... 

CHRISTOPHE. 

El minces donc, et cambrés donc... et mignons donc ! 
la dcchesse, se levant. 

Mais! mais voulez-vous bien vous relever!... Et regardez donc 
rocs chovcux, monsieur ! 

janvier. 

Mais regarde donc scs cheveux, malheureux! 

Christophe, se relevant, avec chaleur. 

F.h! qu'osl ce que ça prouve, h la fin? dos cheveux blancs 
avant l'âge, c'est une montre qui avance, voilà tout I 
LA DUCHESSE. 

Ah ! mon Dieu, mais vous ôtes fou, monsieur! 

AIR de Fanchon. 

Vous vante* U finesse 


El la délicataaae 
Do mon pied, de ma main, 

Fort bien I 

Je pourrais même admettra 
Que mes yen* sont encor brillants 
Autant qu'il* peuvent l'être - 
Avec des cheveux blancs. 

CHRISTOPHE. 

Les cheveux blancs!... Eh bien, c’est très -gentil, les cheveux 
blancs; et, d’ailleurs, des cheveux blancs ne font pas toujours 
qu’on soit vieille. 

Même air. 

Une blanche perruque 
Jadis couvrait U nuque 
Des marquis' de l'ancien tempe. 

Mais quand leur frais visage 

Am y*' us n'accusaient pas vingt ans; 

EU'* s'avaient quo cet Age 
Malgré leur* cheveux blancs I 

LA DUCHESSE. é 

C’est possible... mais... 

CHRISTOPHE. 

Mais... mais... mais... jo connais bien des jeunes femmes qui 
seraient jalouses do votre taille, do votre main, do votre pied; 
car tout cela est charmant; tout cela n'a pas l’âge que préten- 
dent vos cheveux ! vos cheveux qui déraisonnent. — Non , ma- 
dame, non, vos cheveux no savent pas ce qu'ils disent, et je leur 
prouverai , quand ils voudront, qu’ils n’ont pas le sens com- 
mun !... (Il s’approche (Telle.) Ah ! mais ! 

LA DUCHESSE. 

Miséricorde! Mais... (Elle prend une boucle de ses cheveux 
qu’elle lui montre.) Monsieur! 

CHRISTOPBB. 

Aïof 

J an vi br , te voilant la face. 

Pa, da, la, la, da, da ! 

Christophe, à part. 

Ah ! décidément le maître d’écolo avait raison... c’est uno in- 
lli mité! 

la duchesse, à part. 

Et moi qui lui disais de me séduirel... Mais... 

CHRISTOPHE. 

Vous le voyez, madame, c’esttoujoursprès de me reprendre, 
je suis un fou... Mais si vous saviez comme jo suis malheureux, 
si vous saviez à quel point j'aime... j’adore Madeleine, oh ! vous 
mo’pardonneriez... vous me pardonneriez, madame... 

la duchesse. 

Madeleine!... Comment, c’esima pupille... 

CHRISTOPHE. 

Hélas 1 madame, pourquoi vous appartient-elle d’aussi près, 
pourquoi n’est-elle pas restée la pauvro paysanne d’autrefois? 
|e ne serais pas devenu ambitieux, car tout mon bonheur, 
toutes mes espérances, c’est en elle seule que je les avo-s pla- 
cés... Kilo est ma seule farni'ile, à moi, qui n’avais ni parents, 
ni amis, h moi qui n’avais pas do mère ! 

la nurnEssE, émue. 

Pauvre petit î 

CHRISTOPHE. 

ÀIR dt PerrinetU. 

J'élai* heureux, lorsqu'un jour 
L’éclat 4e votre riche***. 

Voire titre de duchesse 
Ont renversé notre amour. 

Moi, pour combler la distance, 

J'avais juré de grandir] 

Vain serment! folle» espérances 
Viennent de «'anéantir. 

Av te douleur. 

Ne m'attends pins, Madeleine t 
Adieu ! ja te rends la foi. 

Mais de douleur, sois-en cerUine, 

Bieotit ja mourrai loin de toi. 

LA duchesse, très-émue. 

Non, non, mon enfant, vous no mouirczpas... je vous proté- 
gerai, moi... (Elle lui tend la main.) 
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Christophe, la saisissant. 

Ah t madarao... madame ! (Il veut la lui baiser.) 

LA DUCHESSE. 

Non, pas ainsi... comme une mère. ( Elle l'embrasse sur le 
front.) Et puisquo vous n’avez plus la vôtre, c'est moi qui vous 
en servirai... 

Christophe, pleurant. 

Ma mère! vous... (La duchesse remonte. Arec émo/tTm.) 
Alors... quatrième échelon... El celui-là... sera le meilleur ! 

SCENE ». 

Les Minas , JULIETTE, MATHILDE, puis BARBEZIEUX. 

LA DUCHRSSB. 

Mesdames, vous arrivez à propos; je viens do causer longue- 
ment avec monsieur, et... 

barbizibux, entrant. 

Où est-il ? où est-il, ce jeune imposteur t Ah ! le voici 1 

LA DL'CUBSSB. 

Qu'y a-t-il donc, cousin ? 

BARBEZIEUX. 

Il y a, ma belle cousine, que ce jeune imposteur n'est qu’un... ! 
n’est qu’un imposteur! 

LA DUCIIESSB. 

Vous rêvez. 

BARBEZIEUX. 

Je rêve... Vous ne savez donc pas que sir Arthur Stanley est ! 
arrivé. 

Christophe. 

Ale, aïe, aïe I 


MATHILDE et JULIETTE. 

Tout est perdu ! 

BARBEZIEUX. 

Oui, il est arrivé !... Il est en bas bleus et en habit vert, muni 
d'un passe-port que voici : Bouche grande... la tienne est pe- 
tite... Qu’as-tu (ait de ta forlo bouche?... Nez fort... Qu’as- lu 
fait do.... 

CHRISTOFHB. 

Assez, monsieur... je conviens que jo no suis pas sir Stanley. 

LA DUCHESSE. 

Voyez, il en convient. 

BARBEZIEUX. 

Mais alors quel est- il 1 Qui es- ta ? 

CHRISTOPHE. 

Un pauvre paysan, que deux anges ont pris par la main. 

LA DUCIIES3E. 

Trois anges ! car j’en suis, monsieur. 

janvier, toujours à demi caché. 

Quatro !... et moi ! 

BARBB7.tP.UX. 

Mais quel intérêt aviez-vous à protéger co jeune maroufle? 

MATHILDE. 

Quel intérêt?... Mais... 

JULIETTE. 

C’est tout naturel... 

LA DUCHESSE. 

C’est simple comme bonjour. 

BARBEZIEUX. 

Mais enfin ! 

CHRISTOPHE. 

Je vais vous le dire : (Mouvement de Mathilde et de Juliette.) 
Ces dames m'ont protégé, parce qu’elles étaient touchées de mon 
amour... 

JULIETTE et MATHILDE. 

Plaît-il ? 


CHRISTOPHE. 

De mon amour pour uno joune fille que jo no pouvais épouser 
h cause do ma pauvreté. 

BARBEZIEUX. 

So peut-il ? 

MATHILDE, bü$. 

Bien ! 

JULIETTE, bas. 

Très-bien I 


batibezibux. 

Un instant... le nom do l’objet charmant 
CHRISTOPHE. 


Son nom... Mais... c’est... 


C’est?... 

C’est... Madeleine. 
Madoloino ! 


BARBEZIEUX. 

CHRISTOPHE. 

BARBEZIEUX. 


JULIETTE. 

Elle ne veut pas se marier. (A Christophe.) C’est bien ! 
Mathilde, à part à Christophe. 

A merveille. 

BARBEZIEUX. 

C’est Madeleine? ï lui !... un inconnu! 

LA DUCHESSE. 

Jo le connais, monsieur... 

BARBEZIEUX , surpris. 

Ah! Mais il n’a rien!... 

LA DUCHESSE. 

Je mo chargo do le doter. 

BARBEZIEUX, surpris. 

Ah!... en co cas... (Il sonne, un domestique parait nu fond.) 
Faites venir mademoiselle Madeleine... Ah ! la voilh qui entre... 
(Au domestique } Ne la faites pas venir... (Le domestique sort.) 


SCENE XXI. 

Les Mènes, MADELEINE. 

Madeleine , entrant de gauche. 

Vous me faites appeler, monsieur? 

BARBEZIEUX. 

Oui, mon enfant, pour vous signifier quo la duchesso, la 
comtesse, ma femme et moi... nous voulons vous marier. 
Madeleine. 

Mc marier ? encore ! mais je ne veux pas. 

juUBrrR et mathildb. 

Bravo !... 

BARBEZIEUX. 

Nous sommes quatre qui voulons vous unir; mais tous lus 
quatre avec le même conjoint, bien entendu... avec lejeuue 
homrao ici présent. 

MADELEINE. 

Avec luil c’est bien différent. J’accepte. 


MATIIILDB et JILÇTTB. 

Elle accepte ?... 

ciiristophb, bas à Mathilde et à Juliette. 
Nous sommes pris. { Bas à Juliette.) Faut-il refuser ? 

JULIETTE, bas. 

Mais... c’est me perdre 1 

Christophe , bas ù Mathilde. 

Faut-il diro non ? 

MATHILDE, bas. 

Mais c’est me compromettre. 

Christophe, à part. 

Bien. 

BARBEZ1BUX. 

Eli bien, monsieur? 


Nous attendons I 


LA DUCHESSE. 
CHRISTOPHE. 


F.h bien... j’accepte !... 

janvier , « part. 

Nous acceptons. (Il vient, sans être vu, se placer ù droite.) 
TOUS. 

Ah! 

JULIETTE, ta». 

Merci. (Haut.) Et voici volro nomination. 
matiiilde, que son mari a prise A part et à qui il a donné «a 
portefeuille. Bas. 

Merci. (Haut.) Et voici la dot de votro femme. 

Christophe, à Madeleine. 

Eh bien ! quo dis-tu do mon moyen de parvenir? 

MADELEINE. 

Mais ce moyen , quel est-il? 

CHRISTOPHE. 

Parbleu !... c’est... 


Digitized by Google 



18 


L’ECIILLLU i FEMMES, 


MABELEINR. 

C'cilT... 

aiRiSToniE. 

Je te le dirai quand tu seras nu femme. 

bahbezibix, apercevant Janvier . 
Comment ! tu es encore là 1 

janvier, lu) présentant F ombrelle de m femme. 
J’ai retrouvé mon parapluie ! da (la la b da da I 

ENSEMBLE. 

Au. de Lucrèce Boryio (Les beu* foui la poire). 

caunonL 

Par mon audaco et mon adresse 
J’ai gsgné mon gradé et sa main, 

J’ai le bouteur et la richesse, 

Et je put* bra>or le destin. 

barbeeieux. 

Chacun m’a vu par mon adresse 
Conjurer le mauvais destin ; 

Christophe épouse sa maîtresse, 

Et je puis respirer enfin. 

jasviu. 

Je trouve an lien d’une maîtresse 
Une sieur qui me tend les mains ; 


Je m'abandonne il cette ivretse 
Qui rentre miens dans mes moyens. 

■UOELEIKE. 

Par son audace et sin adresse 
Christophe a su gagner ma main ; 

Avec «on ravir et sa tendresse, 

Je brave à jamais le destin. 

JULIETTE et Mt TUU.DE. 

Oui, je dois eacLer ma tristesse. 

Je dois déguiser mon chagrin; 

Car c’est pour sauver aa maîtresse 
Que d'une autre il a pris la main. 
cnmrroMi*, au Public. 

Air : Soldai Fronçait. 

Petit berger, sporlinann et postillon. 

D’un pied hardi, jàni franchi maint obstacle, 
EnGn je louche au dernier échelon; 

Encore un pas... et je suit au pinacle! 

Mais qu’ai-jc donc... troublé par la hauteur 
Mon ail se voile et ma force chancelle : 

Quand je regarde autour do moi... j’ai peur 1 
Je Tais tomber, dans ma frayeur, 

Si vous ne soutenez l’échelle. 

Ah I veuillez soutenir l’échelle ! 

REPRISE DE L’ENSEMBLE. 




Puis.— Typ, Dondej-Duprc, r. St-Loul», «. 
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